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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure è chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.

HEBDOMADAIRE ANARCHI
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la Rédaction à Nadaud.

passant...

UE CHOMAGE
Nos lecteurs se souviennent, peut-être,

Vie l'article que j'ai consacré,, il y a 2
ou 3 semaines, à la crise du chômage,
fie tentais d'y secouer l'inertie des Pou¬
voirs publics, la mollesse du Parti so-
'oialiste, l'indolence de la C. G. T. et la
stupéfiante apathie des sans-travail eux-
ïnêmes.

Je ne suis pas présomptueux au point
de croire — et, si je le croyais, j'aurais
4a modestie de ne pas le dire — que
lu ou article a obligé les Pouvoirs pu¬
blies à avoir l'air de « faire quelque
chose », les journaux socialistes et les
>élus du Parti à se remuer et la C. G. T.
ïi s'émouvoir.

Toutefois, je constate avec plaisir
que, depuis une quinzaine, on recon¬
naît officiellement et ouvertement l'exis¬
tence d'une crise de chômage et qu'on
paraît disposé, de tous côtés, à s'en
préoccuper. «
Jusqu'ici on n'a rieti proposé, rien dé¬

cidé qui ait un caractère sérieux et puis-
fce avoir un effet utile ; mais enfin, on
«. cessé d'ignorer que le manque de tra¬
vail frappe un grand nombre d'ouvriers
H d'employés des deux sexes et c'est dé¬
fia quelque chose. C'est peu, mais par le
temps qui court, il est prudent dé ne
pas être exigeant.

Ce qui continue à me surprendre,
c'est l'attitude des chômeurs. Ils ne
bougent pas, ils ne disent rien ; ils chô-
Jment et c'est tout.

Inconcevable !
Briand

D'autres gens qui m'étonnent, ce sont
les imbéciles qui saluent avec confiance
et enthousiasme le retour de Briand à la
présidence du conseil.

Ces niais prennent dès airs entendus
pour expectorer des énormités :

« Tout va changer. La victoire de la
« là autv va. cesser d'être à la Pyrrhus;

les affaires vont reprendre ; le beurre
•' et les œufs vont baisser ; les salaires
« vont monter ; l'impôt va rentrer ; la
« confiance va renaître ; les rapports de
« la France avec l'Angleterre et les
« Etats-Unis vont rappeler les plus
« beaux jours de l'Entente cordiale et de
« la Guerre du droit ». Et patati. Et pa-
taîa !

Idiots, triples idiots !
Crétins, triples crétins !
Avez-vous donc oublié que son Excel¬

lence Aristide Briand en est à sa septiè¬
me présidence ; que chaque fois qu'il est
monté au Capitole, son escorte de thuri¬
féraires et sa clique de plats-valets ont
lait entendre les mêmes absurdités, ce
psi n'empêche pas que six fois il a été
congédié par le Parlement parce que,
iOBuno loute, il ne faisait pas l'affaire ?
Il ne la fera pas d'avantage cette fois-

?! ; mais la bourgeoisie aura gagné le
temps qu'elle aura fait perdre à la elassft
bm nère et les classes dirigeantes en
sont à un point où elles n'oot pour pers¬
pective que de durer un peu plus.
l'aiiv espérer que les choses change¬

ront avec les hommes ; un homme étant
usé, lui donner un successeur ; six mois
après remplacer ce dernier, et ainsi de
suite. Tout le truc est là. Les gouverne¬
ments pmsent-ils que ça durera long¬
temps encore ? D

Gare à ia Dictature !
La Vie Ouvrière a levé un lièvre qu'elle

eut mieux fait, je crois, de laisser au

gîte.
Constatant avec surprise — décidé¬

ment je mourrai dans la peau d'un naïf
— que la V. 0. avait cessé d'annoncer
mes conférences, je demandai à l'un des
siens, par lettre privée et très amicale¬
ment, si je devais attribuer ce fait à un
oubli.

En quatrième page, en « deux mots »

et quatre lignes, la Vie Ouvrière m'a pu¬
bliquement dit mon fait.

Ces quatre lignes, les voici :
« Ce n'est pas par oubli. La rédaction

« do la F. 0. estime détestable, au point
« de vue de la propagande révolution-
< naire, certaines conférences de Sébas-
s tien Faure et elle a décidé de ne lui
» faire aucune publicité. »

C'est cassant, sec et brutal.
Voilà ce qu'on peut appeler une exé¬

cution de cinq secs.
Je n'en suis pas autrement ému.
Depuis trente-cinq atns, j'ai été exé¬

cuté tant de fois et par tant de jour¬
naux, de partis, de groupes, et de gens,
eu'une fois de plus n'y fait guère.

Je ne pensais pourtant pas que la
F. 0., où je compte quelques amis, le
prendrait de si haut et de si court avec
un vieux militant comme moi qui, ainsi
que tant d'autres (de la F. 0. elle-même)
a pu se tromper, mais s'est constam¬
ment et entièrement consacré à une pro¬
pagande nettement révolutionnaire.

Je dis que la F. 0. le prend avec moi
de haut et de court. Elle condamne en ef¬
fet certaines de mes conférences en des
termes qui équivaudraient, en certains
pays, à l'envoi du conférencier à la po¬
tence.

Bigre ! C'est une chance pour moi que
les gens du Noyau de la F. 0. ne soient
dictateurs qu'en puissance.
S'ils exerçaient effectivement la dicta¬

ture, ils auraient le devoir — le devoir,
vous entendez bien — dé m'exécuter au¬
trement qu'en deux mots, à la quatrième
page et en quatre lignes, puisqu'ils esti¬
ment détestables mes conférences.
Ils auraient le devoir de supprimer

ces détestables conférences et, pour cela,
il leur faudrait supprimer le conféren¬
cier lui-même.
Délicieux avant-goût de ce que serait

le régime que ces bons, ces excellents
camarades ont mis dans leur tête de
nous imposer, si Popido, s'étant révolu-
tionnairement débarrassé des dictateurs
d'aujourd'hui, est assez stupide pour su¬
bir les dictateurs de demain !
En y réfléchissant quelque peu, je par¬

viens à comprendre que, depuis trente-
cinq aras, je me suis lourdement trompé
sur le résultat que doit atteindre la Ré¬
volution sociale.

J'avais cru, ô candeur ! que la Révo¬
lution sociale supprimerait la Santé,
toutes les Santés. Erreur ! Elle doit se

proposer d'en faire sortir les communis¬
tes éprouvés qui présentement s'y trou¬
vent pour y loger des communistes non
éprouvés.
On apprend à tout âge. Qui donc di¬

sait, il y a quelques jours, que la guerre
et la Révolution russe n'ont rien appris
à certains anarchistes ?

Je croyais être de ceux-là. Je me
trompais.
J'ai appris, pour le moins, quel est le

but véritable de la Révolution commu¬
niste.

Et c'est bien quelque chose.
Sébastien FAURE.

P. S. — Je reçois de nombreuses let¬
tres qui semblent indiquer qu'on me
croit dans certains milieux, directeur ou
rédacteur principal du Libertaire.

Je tiens à dire que je n'inspire aucun
article, que je ne prends connaissance de
ce que publie le Libertaire que lorsqu'il
est mis en vente ; que je suis, au Liber¬
taire, un collaborateur de bbnne volonté,
comme tous les autres, ni plus ni moins
et que je n'ai pas plus à répondre des ar¬
ticles des autres que ceux-ci n'ont à ré¬
pondre des miens. J'ajoute que tout ce
que je publie porte ma signature.

S. F.

AUX ANIU NOS LECTEURS
A la suite du désir exprimé par de

nombreux camarades — lors du Congrès
anarchiste du 15 novembre dernier —
de voir la librairie du 69, Boulevard
de Belleville devenir un organisme de
propagande sous la responsabilité de
militants anarchistes connus, les cama¬
rades s'étant à différentes reprises réu¬
nis ont décidé, après accord, que la
<( Librairie Sociale » serait maintenant
une œuvre de propagande au même ti¬
tre que le Libertaire, l'Union Anarchiste,
et que les bénéfices de la librairie iraient
intégralement à la propagande ainsi
qu'au développement de l'oeuvre.
Malgré notre bon vouloir il nous sera

matériellement impossible de donner, en
une seule fois, notre catalogue complet
de librairie, mais nous avisons nos ca¬
marades qu'ils pourront nous adresser
leurs commandes pour tout ce qui con¬
cerne la littérature anarchiste.

Les services de la « Librairie » étant
organisés de façon telle, nous assurons
tous nos amis d'être servis dans la hui-
tairfe — au maximum — qui suivra la
commande.
Pour tout ce qui concerne la « Librai¬

rie Sociale » adresser lettres et mandats
à Louis Descarsin, 69, Boulevard de Bel¬
leville, Paris (11e).

LE LIBERTAIRE.

A propos
d une proîesfâfion
Nous avons été dans Vobligation,

mercredi soir, entre six et sept heu¬
res, d'aller donner un avertissement à
ceux qui ont la responsabilité de la ré¬
daction de rHumainité.
Nous n'en aurions pas parlé, si 'ce

journal ne dénaturait quelque peu la
portée de notre protestation.
Le 24 ianvier nous portâmes à l'Hu¬

manité une rectification à l'article de.
Michel Iineler, paru dans le numéro de
la veille. On nous promit d'insérer
CE NE FUT PAS FAIT-
Nous étions décidés à ne pas insis¬

ter, pour cette fois, lorsque l'on
apprit que des socialistes notoires
faisaient courir le bruit, qu'après les
avoir menacés nous nous tenions, cois
par peur des coups■
Il était dit sur notre compte bien

d'autres choses encore. Nous savions
que les pires calomnies contre nous et
notre propagande circulaient dans les
salles de rédaction des journaux socia¬
listes et. pour toutes ces raisons, nous
décidâmes de monter à l'Humanité.
On nous respectera, parce que nous

sommes propres et que nous avons
notre conscience pour nous. Le Liber¬
taire est une maison de verre et nous
ne permettrons à personne d'en dou¬
ter. Nous ne discuterons jamais avec
les calomniateurs : NOUS LES CORIU-
ÇEiRONS.
Nous le répétons. Notre protestation

de mercredi n'est qu'un avertissement.
El ceux qui voudraient continuer à
répandre contre nous, sous le manteau,
les pires saletés, sont prévenus que
nous nous en prendrons à eux et di¬
rectement à eux.

Quant aux risques à courir 1! lors¬
que nous nous décidons à administrer
à de sales gens la correction qu'ils mé¬
ritent, nous n'y pensons jamais.
Mercredi nous allâmes à dix-huit co¬

pains au journal socialiste. Rédacteurs,
administrateurs et employés- étaient
plus de quarante honpnes pour nous
recevoir- Ils avaient tellement cons¬

cience des infamies commises que
sans répondre ils encaissèrent les quel¬
ques claques données-

LECOIN, NADAUD.

Dimanche 6 février, Grande salle, 49, rue
de Bretagne à 14 h. 30. Réunion générale
de l'Union Anarchiste
Cette réunion très importante, vu les ques¬

tions à résoudre, nous ne saurions trop
presser nos amis adhérents et les Groupes
de la région parisienne d'y assister.
Pour tous renseignements, écrire à Ber-

telleta au « Libertaire ».

PROPOS
D'UN PARIA

Jamais, je le. crois, le prolétariat n'a pa¬
ru aussi divisé qu'il semble l'être à l'heure
actuelle.
Groupes, partis, organisations diverses,

entrechoquent leurs doctrines, leurs points
de vue spéciaux, paraissant -par leurs dis¬
cussions,' leurs luttes plus ou moins hai¬
neuses, retarder la marche en avant vers
l'émancipation humaine.

« Vous voulez faire la Révolution — s'es¬
claffent ceux qui n'y croient pas — mais
regarde: comme vous êtes divisés en face
du bloc capitaliste. Il faudrait d'abord réa¬
liser l'unité révolutionnaire et cela, vos
maîtres de chapelle vous l'interdiront tou¬
jours ! »
L'unilé révolutionnaire ! Serait-cs l'unité

socialiste tant prônée et qui vient de subir
une si cruelle épreuve ?
L'unité révolutionnaire, serait-ce l'entente

de tous les bergers, de tous ceux qui de
tous côtés se servent de la foule comme
d'un instrument bien docile, émettent l'ou¬
trecuidante prétention de représenter le
peuple et viennent après un ' plantureux
gueuleton célébrer ses vertus et ses ré¬
voltes ?
L'unité révolutionnaire serait-elle subor¬

donnée à l'observation du 21° ou du 22°
commandement de Lénine ou de son pro¬
phète Cachin ?
Inutile de chercher dans la tourbe des po¬

liticiens, des fonctionnaires socialistes ou
autres, des idéalistes professionnels, des
parlementaires pourris, cette unité, car si
ces gens-là la réalisaient, et je ne doute
pas 'qu'Us n'y parviennent un jour pour
faire un simulacre de révolution, ce jour-là,
populo, gare à tes côtes .'
L'unité révolutionnaire, elle est en bas,

chez ceux qui souffrent de toutes les misè-
des inhérentes à notre belle société, il ne
faut pas la chercher ailleurs. Elle existe,
elle unit tous les obscurs qui sentent le
levain de la révolte monter en eux et aspi¬
rent à plus de justice, à plus de bien-être.
L'unité révolutionnaire., c'est dans la

masse, des sacrifiés, celte masse qu'un par¬
lementaire peut parfois flagorner, mais
qu'il ne peut comprendre, que vous la trou¬
verez.
Et s'il arrive à un de ses révoltés de ré¬

sumer ses rancœurs dans ce cri. bien ano¬
din de « Vive Cachin ! », ne le blâmons pas,
plaignons-le seulement pour son ignorance,
tâchons de lui ouvrir les yeux, d.e lui mon¬
trer l'esclavage qui l'attend s'il se laisse
prendre au verbiage intéressé des politi¬
ciens.
Apprenons-lui qu'il n'y a qu'un commu¬

nisme digne de ce nom, celui qui nous
donnera une société sans Dieux et sans
Maîtres, sans Etat et sans parasites où
chacun jouira de la vie dans toute la plé¬
nitude de ses facultés, et où seul mangera
celui qui produira. Se trouvera-t-il alors un
individu assez fou pour refuser ses bras
cl son cerveau à cette œuvre de vie ?

Pierre MUALDES.

APRÈS LES POGRQUzES

— Paris ne l'engueulera pas. le tueur Pîisudski
parmi ces Juifs-là...

aucun banquier ne figure

INCONSEQUENCE
Après avoir poussé les hommes à se tuer

par millions dans la guerre, suprême sau¬
vagerie. voilà que ceux qui sont encore vi¬
vants dans leur abstraite bêtise, ou, leur
crapulerie, édifient maintenant dans les vil¬
les et dans maintes communes des monu¬
ments à ceux qui y ont laissé leur peau.
Pour les disparus, pour les loger, on va

bâtir, et ainsi continuer dans les esprits la
haine des peuples voisins. Pendant ce
temps, ceux qui essaient de vivre n'ont
pas de logements et ne savent où coucher.
C'est le comble d'un monde de loufoques
dans leur religieuse imbécillité.
Mais, voici que des camarades se disant

évolués, sciencés, près de nous, quelques
antiparlementaires lancent une souscrip.
lion afin que les restes de TMUrent Tailha-
de n'aillent pas dans la fosse commune.
Nuls plus que nous n'ont savouré les

écrits incisifs et libertaires de ce hardi lit¬
térateur.
De là à imiter la foule idiote dans des

cérémonies macabres à l'instar du soldat
inconnu, il y a une dislance.
En ce moment de misèie matérielle et in¬

tellectuelle, disons-le, les révolutionnaires
ont à s'occuper à des choses autrement
utiles.
A quoi donc servent les chichis quand

quelqu'un n'est plus ? Que signifient les
fleurs, les statues, les urnes ? Si ce n'est
qu'à continuer les préjugés des dieux, des
patries, des hommes.
Oui, même dans l'incinération avec l'em¬

ballage des cendres la religion se perpé¬
tue. Sans trop savoir pourquoi les vivants
défilent et saluent le cube, tout comme lis
déambulent autour d'une fosse et d'un en¬
tourage
Incinération ou enterrement: sont des

préjugés d'un autre âge.
Un animal crevè_est transporté chez l'è-

qnarvisseur ; pourquoi l'homminal n'irait-il
pas aussi ?
Là seulement on est encore utile après la

mort, l'équarrisseur réduit les cadavres en
produits nécessaires aux vivants sous for¬
mes d'engrais, de gélatines, de colles for¬
tes, de noir animal, etc.
Ainsi disparaîtrait le culte des morts et

les immenses cimetières pourraient être des
champs de blé.-
Les cerveaux se libéreraient de l'esprit

religieux qui les étreint par atavisme.
L. GUERINEAU.

L'Euanonissement dii Marxisme
LES SOMMES ET LA. DOCTRINE

On a dit que Karl Marx, fondateur du
socialisme dit scientifique pair opposi¬
tion au socialisme dit utopiste, était un
tempérament paroxvste et génial, inca¬
pable de souffrir une collaboration à
l'exception d'Engels qui eut, la sagesse
de demeurer tout© sa vie dans l'ombre
du géant.

Ce tempérament explique la genèse
de la Doctrine.
Transporté dans un milieu auis-si effer¬

vescent que le Paris des Années Qua¬
rante, dlans uine ambiance saturée d'i¬
déologies politiques, généralement con¬
fuses, parmi lesquelles les Fourier, les
Pecqueur, les Vidal, les Louis Blanc,
les Pierre Leroux, les Prouhon et bien
d'autres, projetaient par intervalles, les
lueurs de teur génie, le mathématicien
Karl Marx, issu des régions nordiques
où les spéculations abstraites de l'es¬
prit tentent toujours, bon gré, mal gré,
de se subordonner les faits de la réa¬
lité, Karl Marx se devait à lui-même de
réagir, avec les dernières forces, contre
la débauche des idéologies 'françaises
issue des encyclopédistes. Il se le de¬
vait d'autant plus que nombre de ses
compatriotes, des plus notoires, parmi
lesquels Henri Heine, subissaient 1©
vertige général, invectivaient leuir gros¬
sière patrie des rives, de la Saine, et
ne juraient que par le pavé des barri¬
cades.
Dans celte ambiance intellectuelle de

Paris, Marx rencontra Proudhon, en
qui un autre Allemand, Karl Grùn, sa¬
luait « un homme beau et vaillant con¬
tre tout un monde. », « te seul Fran¬
çais complètement libre de préjugés »
Marx trouva aussi Bakounine, « le mou¬
vement fait homme ». 11 se lia d'amitié
avec l'un et avec l'autre, échangea fra¬
ternellement des idées, reçut bien plus
qu'il ne don,nia...
Quelques ans plus tard, il tentera

d'assassiner celui-ci par la calomnie,
celui-là par le, ridicule...
Réaction contre l'Idéologie, révolte

d'amour-propre et d'orgueil, réaction
contre l'Anarchismie ensuite : telle est
donc la genèse du marxisme.
Un, auteur, allemand, un, moderne,

Bernsitein, jie crois, trouvera dans le
marxisme matière à lui attribuer le bé¬
néfice de toutes les opinions. Cela ne
signifierait pas que, Marx n'a rien in¬
nové, que son œuvre ne contient au¬
cun© aperception originale de la socié¬
té. Bakounine, bien qu'il eût eu déjà
à souffrir personnellement des attaques
de Marx, reconnaissait en ce dernier
un maître dialecticien et un socialiste
doctrinaire très savant.
La Fédiérationi jurassienn'e, elle-mê¬

me, cellule vitale de 1a. grande Interna¬
tionale, ne rêvait-elle pas de concilier
Marx et Proudhon ?

Ce serait tomber dianis un travers que
d'abaisser l'un pour élever l'autre et
ce serait imiter Les disciples de Marx
en qui la bonne foi et le caractère ont
rarement été à la, hauteur du talent...
La réaction marxiste contre le ro¬

mantisme a été en soi chose excellente
mais elle ne constitue qu'un à-côté mé¬
diocre et négligeable de la Doctrine.
€'est la systématisation dogmatique de
la sociologie et de l'histoire qui consti¬
tue le marxisme proprement dit. La
pensée maîtresse qui s'en dégage com¬
me un cristal de sa gangue est celle-
ci :

« Les hommes doivent manger, boire,
se vêtir, se loger avant de pouvoir s'oc¬
cuper de politique, de science, d'art, de
religion ; la production des moyens de
vivre immédiats et matériels, et par
suite le degré d'évolution économique
d'un peuple ou d'un temps forme la
base sur laquelle se sont développées
les institutions d'Etat, tes conceptions
juridiques, l'art et même les représen¬
tations religieuses des hommes en ques¬
tion. »

C'est, de là que Marx et surtout ses
disciples (Marx, écœuré, se défendit,
sur le tard, d'êtire marxiste !) ont tiré
des conclusions que nous jugeons ar¬
bitraires, fausses, désastreuses.
Si l'on s'était borné à établir, à sou¬

ligner l'interdépendance des phénomè¬
nes sociaux, à mettre en évidence l'im¬
portance primordiale des facteurs éco¬
nomiques, à concrétiser certaines for¬
mes de la plus-value qu'entraîne le tra¬
vail collectif, à démontrer les dangers
d'une mystique sociale loomplèlen^einfi
éprise des faits et planant au-dessus
des réalités matérielles, on eût apporté
une heureuse contribution au progrès,
mais on n'eût pas été marxiste■ C'est
par sa sophistique et ses dogmes que le
marxisme s'est imposé.
Riche d'une terminologie rare, bour¬

ré de formules savantes, plein de ver¬
ve, â,pre, caustique, tumultueux, —des
éclairs zébrant un ehamip de nuages, —
il a recruté ses adeptes parmi la jeu-
nesse des 'écoles, surprise, émerveillée,
et parmi les dilettantes bourgeois cher¬
chant leur voie dans les méandres de lia
politique jacobine et qui, sans même
approfondir les textes du nouveau
Moïse, sans même chercher à connaî¬
tre intimement le peuple dont ils qué¬
mandaient les suffrages, se posaient or¬
gueilleusement en Messie du proléta¬
riat.
Le discrédit Net l'anathèmé jetés-sur

les idées morales dont Proudhon faisait
tant de cas, le mépris de l'individu,
fondu dans la collectivité, le fatalisme
d'une évolution toute tracée, l'automa¬
tisme du progrès commandé par des
rouages secrets échappant à toute in¬
tervention humaine, sont autant de con¬
tre-sens, mensongers bien souvent, dont
les faits font nécessairement justice à
tout instant.
'Mais quel secours ne devaient pas e.a

tirer les condottières de la politique ?
Déchargés par la providence marxiste

du fardeau encombrant des idées, cu;-
rassés contre de brusques retours de
conscience qui vous clouent un homme
dans le doute et le contraignent à la
sincérité, des aventuriers venus Ce tous
les coins et recoins de la bourgeoisie
allaient se ruer à la conquête poli ique
du prolétariat, au nom de Marx Le
brio de leurs campagnes, l'impuc nia
de leur charlatanisme, et jiusq 'au
prestige inhérent à leur titres, alla enfc
imposer silence pendant près d'un mi-
siècle à la voix de la raison, au ac¬
cents de la sincérité la plus pai sion-
née.
La philosophie de l'outillage, — au:

fond,' le marxisme n'est que cela, —
décrétait l'inutilité de tout effort d'élé¬
vation mentale. Pourquoi chercher à
comprendre puisque l'évolution capita¬
liste tient lieu de tout ? Pourquoi se
livrer à la confrontation douloureuse de
nos idées et des réalités, puisque nos
idées ne sont que l'ombre projetée des
réalités ?
Je l'ai dit précédemment : l'état de

rumination du prolétariat est une con¬
dition éminemment propice au marxis¬
me : il permet au sortilège politique et
messianique de s'exercer avec avantage
et profit. La victime ne remarquera mê¬
me pas qu'en intervenant pour « faire
le bonheur du peuple », le Messie s'ar¬
roge, en contradiction avec la doctrine,
le pouvoir de modifier les réalités ma¬
térielles...
Le marxisme n'a donc servi, en défi¬

nitive, qu'à mystifier le prolétariat 11
n'est point surprenant qu'il ait abouti
à la plus lamentable des faillites. Une
faillite ! Le mot est impropre- Une fail¬
lite implique des promesses qu'on ne
tient pas à échéance, des créances de¬
vant lesquelles on se dérobe soudain.
Les promesses du marxisme étaient
nulles ; quant à la créance des masses.-
elle tombe du fait même que les mas¬
ses. ayant abdiqué préalablement toute
idée de libération, se reconnaissaient
serves des bergers politiques-
Les masses n'ont donc pas à incrimi¬

ner les hommes en oui elles avaien! pla¬
cé une confiance aveugle-
©lies n'ont pas à parler de faillite,:

de banqueroute et de trahison. Ceux-
là seuls auraient qualité pour flétrir
qui, dépris des masses gouvernées, se
seraient posés, en adversaires irréducti¬
bles, adversaires d'e fait et adversaires
d'idées. A quoi cette flétrissure rime¬
rait-elle d'ailleurs, puisque ces hommes
libres et ces esprits clairvoyants,
avaient prévu ce qui devait inévitable¬
ment arriver ?
La « justice immanente des choses »

est sans doute une belle fumisterie. Il
ne ferait pas bon s'en rapporter à elle
pour obtenir la justification de ceci, ia
condamnation de cela. L'enfantement
de la vérité est bien la chose la plus
pénible du monde. Rien n'a la vie plu-
dure que le mensonge surtout quan I
le mensonge sert de suppo'rt à de puis¬
sants intérêts collectifs-
Pareil à l'oiseau mythologique il re¬

naît incessamment de ses cendres
Ceux donc, qui veulent la lumière A
qui affrontent la puissance des ténô>
bres n'ont pas à se dissimuler les ri¬
gueurs et les périls de la lutte. Ils doi¬
vent s'armer d'une ténacité de 1er-
Ces anarchistes sont ces hommes de

volonté. Ils faibliraient s'ils établis
saient des degrés dans le mal qu'ils
combattent jusqu'en son principe, des
distinctions entre les divers véhicules
et agents du mal. Or, le marxisme est.
un mal. L'analyse psychologique ré
vêle, et l'observation courante confirme,:
que les marxistes, qu'ils opèrent en
tant que chefs de police comme Noske,,
en tant que dictateurs du prolétariat;
comme Lénine, en tant que ministres
de la bourgeoisie, comme Thomas, ou
qu'ils ne soient encore qu'à l'état em¬
bryonnaire et simples aspirants à lu
gouverne des masses, ont un caractère
commyn : l'esprit dominateur-
Le problème est de faire échec 5 cet

esprit dominateur et la pratique indi¬
que qu'il n'est pas d'action plus l'écor».
de que celle qui consiste à susciter de*
individus libres et autonomes au sein
des masses, lesquelles passant de l'état
d'agrégation primaire à des forme- plus
complexes échapperont aux maléfices
de l'autorité extérieure, et créeront les
institutions souples, harmonieuses, qui
leur conviennent.
Nous voyons ici le principe anarchis¬

te s'opposer dans toute sa force à la
doctrine marxiste. Nous aurons à mon¬
trer que l'anarchisme contient Je seul
.principe de vie et d'activité capable
d'animer et de féconder les vouloirs
révolutionnaires:..-
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«SUR LA DICTATURE

par W11LWEN&,Charpentier Syndiqué
La vérité sur

Sa mort du Tsar
/ Le tsar fut envoyé dé Pétrograd a i o-
fco-lsk par ordre de Kereriskv.
Le convoi était escorté par des soldats

fidèles à sa personne ; toutefois, ils trai¬
taient le tsar,"non en prisonnier, mais com¬
me le « petit père ».
Le tsar, à Tobosk, mena une vie mo¬

leste. Pendant la journée il travaillait à
icier du bois. 11 arrangeait anssi le jardin
tie sa' maison avec beaucoup de soins
Lé soir, il prenait un -panier et s'en

allait avec toute sa famille acheter des
provisions dans les magasins de la ville, il
parlait avec tout le inonde et s attirait ainsi
les sympathies du peuple qui connaissait
déjà les particularités de sa vie. Les i'etn-
i»nes des paysans venaient lui demander sa
bénédiction en apportant des produits de
choix.

i Le tsar avait une passion exagérée pour
le vodka (eau-de-vie russe), et, en dehors
tle ses occupations son plus grand plaisir
kHait de se trouver seul en face d'une bou¬
teille.,

Ses travaux intellectuels élaieht. réduits
là quelques écrits pornographiques qui mon¬
traient le degré de dégénérescence de l'im¬
périale famille.
Mais lès sympathies montaient. Par trois

fois, les soldats essayèrent de le faire éva¬
der.
Vu le péril, il fut décidé de l'envoyei*

à Ekaterinbourg, capitale de l'Oural, centre
louvrier très important, où les conditions
de sûreté étaient plus grandes. De Tobolsk
â Pétrograd il fut transféré avec sa femme
■seulement. Le matelot Scho'riakoff comman¬
dait les troupes de garde. Le séjour du
tsar à Tobolsk avait duré une année en¬
viron ; du 17 mai 1 V>17 au 1er mai 1918.
Une fois arrivé à Ekaterinbourg, le tsar

fce plaignit d'avoir été séparé de sa famille ;
ten pleurant il demandait qu'on lui amenût
au moins son fils Alexis. Satisfaction lui
fut donnée en ce qui concernait Alexis et
sa sœur Olga ; mais, au cours du voyage
le tsarévitch qui était tuberculeux, mourut
klans les bras du matelot Schoriakoff. Olga
s'enfuit quelque temps après avec un sol¬
dat ; on raconte qu'ils vivent dans un petit
village dé- Sibérie et qu'ils ont deux en¬
fants.
Le tsar, à Ekaterinbourg, commença h

avoir pèur. Avant de prendre aucun mets,
il en faisait goûter à son médecin Botkine,
là son adjudant et à sa femme. Après ces
Expériences, il se décidait à manger. Par
fcrainte également, il ne voulait pas se lais-
Ber raser et portait toute sa barbe.
Il avait perdu beaucoup d'espoir et com¬

pris qu'il était inutile de faire la comédie
qu'à Tobolsk il joua.
D'abord, on ne lui donnait pas de vodlt

Ynais son insistance à ce sujet fut tel'rc,
que, malgré lès "ordres, ses gardiens lut
en apportèrent et- dès qu'il en avait, il se
donnait tout entier à l'alcool.
Un jour, Chebénolï rendit visite à l'im¬

périal prisonnier. II s'informa de ce qu'il
désirait.
Le tsçtr demanda que, la sentinelle qui

était dans sa chambre se tînt à sa porte
dans le corridor et il implora de Ch'ebe-
Poff... du vodka !
— Voulez-vous des journaux pour savoir

fce qui se passe dans votre ancien em¬
pire ?
— Ça ne m'intéresse pas (!!!)
Et -Chebenotï put constater que les livres

'de la bibliothèque étaient, intacts.
Les prières du prisonnier furent exau-

icées : désormais, le soldat resta dans le
couloir et Chebenoff apporta lui-même deux
litres de vodka ; ce soir-là le tsar ne -cou-
fcha pas dans son lit...
La famille- habitait la maison de l'ingé-

ïiieur Ypatieff, place Wosniesensky. Pen¬
dant la journée, - le tsar sortait beaucoup
dans une auto fermée, avec un soldat. Mais
iil était moins communicalif qu'à Tobolsk.

A quelque temps de là, les Tchéco-Slo¬
vaques s'approchèrent d'Ekaterinbourg, im¬
médiatement les anarchistes proclamèrent
que le tsar devenait un péril, car le voi¬
sinage des contre-révolutionnaires pouvait
favoriser l'enlèvement de l'empereur et ils
demandèrent sa mort au Conseil Révolu¬
tionnaire. Ce dernier télégraphia à Moscou
pour avoir des instructions.
Lénine répondit que, avant tout, il fallait

hn jugement public et que, pour cela, on
&evàit envoyer le tsar à Moscou.
Lés anarchistes répliquèrent que puisque

le tsar devait mourir, point n'était, besoin
ide foire des comédies et de s'exposer à
perdre le prisonnier qui deviendrait un
danger pour la Révolution.
Les bolcheviks, par peur des anarchistes,

promirent une convocation urgente du Co¬
mité Exécutif des Soviets de l'Oural et ren¬

forcèrent d'un bataillon la garde de la mai¬
son ci'Ypatieff.
La séance du Conseil fut mouvementée ;

là la fin on ne discutait plus sur la peine
de mort, mais de savoir qui signerait le
verdict de condamnation : les civils ou les
militaires ? Les anarchistes, plus pratiques,
ne voulaient point de formalisme. Finale¬
ment, on passa l'affaire à une commission
Composée de Velinsky, socialiste révolution¬
naire ; Versing, anarchiste ; Vielodoro-doff.
Sfevlehevik, représentant des Soviets au Co¬
mité de la Guerre et Chebenoff, comman¬
dant en chef du froht sud-est, qui ont
Confirmé lès' décisitions du Comité Exécu¬
tif à l'égard du tsar, et rédigé les disposi¬
tions du jugement. C'était à "la lin de juil¬
let 1918.
Séance tenante, on air signifier à l'empe-

Ceur sa condamnation, mais le commandant
jdu corps de garde refusa d'abord de re¬
mettre son prisonnier, sous prétexte qu'il
Croyait que c'était « un truc » des anar¬
chistes. On fut obligé de retourner vers
le Comité pour prendre les pièces justifi¬
catives.
Dans l'après-midi, les délégués lurent, mis

,ten présence de Nicolas qui, en les forant,
lavant même qu'un mot fût prononcé, se
mit à trembler, pris d'une grande inquié¬
tude. Ouand il entendit la fatale nouvelle,

■ il éclata en sanglots,. se jeta à genoux de¬
vant les délégués pour implorer leur clé¬
mence, disant :

Ne me tuez pas 1 Je lui veux rien sa¬
voir de la politique, ça ne m'intéresse pas.
Jé vivrai tranquille dans un coin où je ne
saurai rien de ce qui se passe dans le mon¬
de. Je labourerai la terre. Laissez-thoi donc
vire ! »

Ce fut un moment émouvant.
Mais le commissaire se reprit et dit :

« Il faut se dépêcher. Notis sommes des
mandataires dirpeuplé et c'est notre tête
qui piive ! »
Alors Nicolas ne dit plus rien. Il n'eut

pas le courage d'adresser un dernier adieu
ù sa femme et à ses serviteurs. Un le mit
dans une auto escortée par le commandant
dé là Garde, te commissaire Go-lodschokine
et, le délégué des anarchistes Mouraïcl'f.
Dans deiaTaùtres voitures étaient dix sol¬
dats.
Le cortège s'arrêta à sept verstes d Eka¬

terinbourg. dans un bois au nord du petit
j&sillaae de Kapiaskï. .

Le tsar descendit de l'auto. On lui dit
d'entrer dans le bois... J.e commissaire fait
un signe aux soldats. Ceux-ci ont compris.
L ne volée de balles de nagans (système tle
revolvers américains) abat le tsar par le
dos, évitant ainsi toutes les formalités péni¬
bles des derniers moments.
On prit son corps et on l'amena aux

aux hauts fourneaux de. Vierjisetzki, qui se
trouvaient en pleine fonte et le cadavre de
Nicolas II, l'empereur dè toutes les Rus¬
sie.?, fut détruit complètement par le feu.
De cette manière, son tombeau ne pouvait
jamais devenir un objet de vénération à
l'avenir. Et les Tchéco-Slovaques ne pou¬vaient rien recueillir des restes.
Le lendemain, dans un meeting, on lit

savoir à la pôpulation que le tsar n'exis¬
tai^ plus. Personne ne s'émut.

G est ainsi que finit un des plus grandsmalfaiteurs de ! humanité il pleura sur
sa propre -mort, mais il n'avait pas trembléde signer une mobilisation qui devait ame¬
ner des millions de morts, ni de faire pen¬dre des milliers de révolutionnaires !

Sa femme fut exécutée quelques jours
plus,tard par un soldat qu'elle avait accu¬
se, d avoir voulu la v ioler. La mort de cette
vieille criminelle passa plus inaperçue en¬
core que celle de son complice
Cours filles étaient restées à Tobolsk et

quand Koltchak, les Tchéco-Slovaques, etc.,furent maîtres de la Sibérie, il paraît queJ atiana s'enfuit en Amérique On ne sait
rien de ses deux autres sœurs.

. tel fut le récit de Chebenoff que nous
écoutions en buvant du thé autour du sa-

VILKE-NS.tnovar.

Les opinions privées
de Hihaifchiche

Dans la chambre n° 33 de l'hôtel Luxe, —
la nouvelle et con-fortab-le résidence des dé¬
légués, des employés de la 3e Internatio¬
nale, dea correspondants de journaux ou¬
vriers, etc., — discutaient avec animation
les camarades, de los Rios, Anguiuno, Ki-
baltchiche, et celui qui rapporte cette con¬
versation. On s'entretenait du récent décret
accordant des concessions au ' capitalisme
étranger. lit, sur une demande, Kibaltcln-
che émit son opinion personnelle :

» Je crois — ainsi qu'un grand nom'bra
de membres du Parti Communiste — que
la tactique des concessions est erronée :
nous allons .d'abord marchander, avec le ca¬

pitalisme international ; ensuite, nous se¬
rons. amenés à un arrangement avec le ca¬
pitalisme russe,

« Ce sera la lutte par la ruse, à qui triom
pliera et de qui. J'ignore comment nous sor¬
tirons! de l'essai. 11 y a beaucoup de chan¬
ces que nous soyons vaincus.

» Ut nous nous, exposons ainsi, même si
les communistes demeurent au pouvoir, a
-rétablir eu Russie le capitalisme bourgeois
plus ou moins déguisé.

« Vous voyez que le prolétariat s'en est
considérablement ému et que, maigre les
paroles de J-énine et les campagnes de iu
Pravda et des Isvestia, l'effervescence est
grande.

« — Et vous croyez qu'il n'y avait pas
d'autres moyens à Utiliser pour rétablir la
situation ?

« — Je ne vois d'autre solution que de
rendre au peuple travailleur son initiative,
la liberté de se développer, de mettre la
production entre ses mains, de l'en laisser
vivre à sa guise et sous sa responsabilité,
avec la coopération, de tous tes éléments
révolutionnaires ; supprimer la (erreur et
œuvrer parmi les, masses pour ounorêter
leurs aspirations "et initiatives.

» A vrai dire, nous nous exposerions
ainsi à être écrasés par le peuple, qui as¬
souvirait sur nous sa vengeance des fau¬
tes et des erreurs que nous avons commi¬
ses, et dont il a tant souffert. »
A. D. L. R. — Le Libertaire ne peut que

s'associer entièrement à ces déclarations
de Kibaltchiche, en regrettant seulement
q-ue celui-ci s'obsline dans l'erreur de deux
attitudes : une officielle en tant que mem¬
bre inconstanciel du Parti Communiste, et
une privée, en tant qu'ancien anarchiste,
dont les sentiments de révolte et de li¬
berté renaissent par instant.

Notre ffîeetiol
Malgré la.-célébration de l'Anniversaire

de la mort de Louise Michel, coïncidant
avec notre meeting, les camarades avides
d'éducation révolutionnaire se pressaient
nombreux (dans la grand© salle de l'Union
des Syndicats.
Nous pouvons dire hautement qu'ils ne

furent point déçus.
C'est devant une salle comble q-ue Le-

coin ouvrit la séance et donna la parole à
iVciber.
L'bruteur attaqua de suite le principe

d'autorité, qui est à la base de toutes les
doctrines étatistes.
•Qu'est-ce que l'autorité ? C'est le centra¬

lisme des pouvoirs- s'exerçant pour l'exécu¬
tion desi «i lois ».

C'est le bouclier des puissants et des maî¬
tres.
C'est avec l'autorité que l'on dit au peu¬

ple souverain : Tu feras ceci ; ou, ne fais
-pas (cela.
L'autorité, c'est la pression continuelle

SUr les actes individuels.
11 cite un exemple de la nocivité de l'au¬

torité.
a Dans l'atelier, lorsque le patron ou le

contremaître, après avoir distribué le tra¬
vail, se retire, immédiatement il y a non¬
chalance dans l'exécution des ordres don¬
nés. Iinëtinctivemont l'individu sa cabre de¬
vant un'ordre quel qu'il soit. Mais il est au
contraire assidu et empressé lorsqu'il est
livré à sa propre initiative.
En 1906, Dejacques disait : « L'autorité,

c'est ta pares-se ; la liberté, c'est le tra¬
vail... »> Tant que l'autorité subsistera, nous
aurons à subir les iniquités.

Lu. politique a porté un tort, considéralble
û la propagande économique. -Partout où la
'politique a réussi à s'infiltrer, le milieu-
était- perdu.
foi .Révotuftion est-elle possible sur le

terrain économique ou .sur le terrain col¬
lectiviste ?

Il y a quarante ou cinquante ans, le so¬
cialisme se déclarait adversaire de l'anti-
militarisme, de la grève générale, de l'in¬
surrection en. cas de guerre. Depuis, le' so¬
cialisme, heureusement, a évolué dans un
sens plus révolutionnaire, mais gardant
toujours au-dessus de tout le principe d'au¬
torité.
L'orateur ne voit pas les résultats espé¬

rés dans une Révolution collectiviste ; il
n'en est pas de même si elle est économi¬
que. Il appuie son argumentation sur la
puissance comparée de la valeur économi¬
que de la classe ouvrière et l'impuissance
de ses effets politiques.
L'orateur constate avec surprise que le

'syndicalisme révolutionnaire de certains
q.ui se déclarent fédéralistes -puisse se con¬
cilier avec un pouvoir dictatorial.

La confépenice syndicaliste qui put lieu à

Rerlin dernièrement se déclara pour des
buts fédéralistes.
Il ne faudra pas se contenter de détruire

dans la période révolutionnaire, il faudra
construire également.
Les Conseils d'ateliers seront une force

énorme de reconstruttion.
Boudoux montre que dans les milieux

ouvriers socialistes -et syndicalistes, les
confusionnistes demandent quels sont les
projets d'organisation de révolution des
anarchistes. 11 s'élève avec, fougue contre
ces politiciens intéressés, car ils savent,
eux les chefs, que nos projets révolution¬
naires sont concentrés dans l'organisation
de la commune régionalerrient, imlionale-
ment et internationalement. -Les moyens
d'actions immédiats : La grève générale ex-
propriatricô, le sabotage, etc., en un mot :
l'action directe.
Les littérateurs révolutionnaires ont -eu

des audaces formidables, mais des réali¬
sateurs, point.

On semble subjugué, dans les milieux
ouvriers, par la forme qu'a prise lu révo¬
lution russe. Mais sait-on qu'il n'y- avait
aucune organisation économique constituée
avant la révolution «le 1917. Pourquoi vou¬
loir copier servilement les faits et gestes
des Russes, alors qu'en France la situation
c.st toute autre. Ici une -organisation éco¬
nomique a été créée et- vit par -elle-même.
Elle a sa philosophie et son idéal propres.
Son idéal ? suppression -de l'exploitation
de l'homme par l'homme. Sa philosophie ?
le Fédéralisme. Son fondateur : l'anarchis¬
te Fernand Pe-lloutier.
C'est par l'action continu© des anarchis¬

tes dans les syndicats que le syndicalisme,
reviendra au ,fédéralisme d'avant-guerre.
L'orateur prend à témoins les vieux com¬

pagnons en les priant de se reporter à une
vingtaine d'années en arrière. 11 rappelle
que dans le Jura, à cette époque, en Sa¬
voie et ailleurs, certaines communes
avaient conservé la propriété communale.
Les habitants s'unissaient pour Rabo¬

tage des bois, pour la moisson, pour Le la¬
bour, pour tous les travaux en général ; le
pain était cuit dans un four commun. Mais
l'Etat a fait disparaître cette autonomie
commùnaiiste.

Pourquoi le commnnalisme ne s'éten¬
drait-il point au pays ?
L'Etat centralisateur étouffe toute initia¬

tive comme toute pensée indépendante.
L'Etat c'est la synthèse des moyens de coer¬
cition. Politiquement les masses sont désa¬
busées ; c'est pourquoi tous les révolution¬
naires doivent porter leurs efforts sur le
terrain économique. Il faut se préparer à
prendre l'usine, le magasin, les moyens de
transpart dans l'intérêt de la collectivité.
Il faut que les procédés vieillots fassent

place aux idées neuves de collaboration
étroite entre la ville et les champs.
Le travail bien compris ne sera pas seu¬

lement une obligation mais un plaisir.
Mais, dira-t-on, ' celui qui ne voudra pas
travailler, qu-'en fera-t-on ? Nous répon¬
dons : Tous les individus consommant doi¬
vent nécessairement produire (en excluant,
bien entendu, les enfants, lçs vieillards,
les malades, les infirmes qui eux doivent
bénéficier de la solidarité communie/. Celui
qui le pouvant ne produira pas se mettra
au ban de la société. Les parasites popu¬
laires ne devront pas remplacer les para¬
sites bourgeois, il faudra les écraser com¬
me ceux-ci. Un frelon ne doit pas vivre au
détriment des autres. La révolution est
possible demain quelle que soit la menta¬
lité que l'on veuille accorder à la masse.
La Nécessité sera le principal agent ré¬

volutionnaire.
H faut rester les maîtres de la produc¬

tion. Et l'orateur termine en stigmatisant
certains communistes notoires qui affirment
que les anarchistes se font les associés des
réformistes .dans leur œuvre contre-révo¬
lutionnaire.
Sébastien Faure lui succède à la tribune-.

Il s'attache spécialement à passer en re¬
vue les forces de révoluti-on.Elles sont nom¬
breuses e-t puissantes et posséda-nt chacune
sa philosophie et son idéal. Le,-s cinq prin¬
cipales sont : la libre pensée ; les deux
partis socialistes ; le- syndicalisme ; le coo-
pérat.isme et l'anarchie. Dans chacune se
trouvent de bons éléments de révolution.
Mais respectivement -elles ont des vices.
Seul ranarchisme- résume to-utes les formes
d-e révolution ; il en est la synthèse. Tous
les sociologues, les philosophes, les théo¬
riciens s'accordent à reconnaître que l'a¬
narchie est le point d-e mire auquel vise
l'humanité tout entière.
'L'anarchisme se dresse contre -tous les

dogmes politiques, religieux, économiques,
moraux.

L'anarchiste tend la main à celui qui
souffre et lui dit : « Lutte'avec nous con¬
tre l'Etat, les exploiteurs matériels et spi¬
rituels, contre toutes Les J-o-rces mauvaises
qui te grugent, qui - te trompent, qui t'écra¬
sent d'impôts, qui te privent de logis et de
pain.
Hélas ! ranarchisme a eu aussi ses j-us-

qu'auboutistes. La guerre a fait perdre la
tète à des anarchiste-s connus. La solitude
et l'abandon sont leur châtiment.
Les anarchistes sont et resteront toujours

minorité ; parce qu'il' n'y a rien /à gagner
chez eux mais touit à perdre. Mais la qua¬
lité importe plus que la quantité. Les anar¬
chistes sont peu, mais ils sont partout. Ce
sont les animateurs par excellence.
Nous, anarchistes, nous livrons bataille

dans tous les domaines. Nous vouions être
libres, mais nous savons que nous ne pou¬
vons l'être que si l'Humanité entière est
libre.
La parole fut ensuite donnée aux -contra¬

dicteurs.
iLe premier, Buteaud, se plaça, comme

à l'habitude sur le terrain individualiste.
Pour -lui la Révolution n'est pas possible
pour te moment parce que la masse est
assoiffée de bouirgeoisisme. La Révolution
sera un fait accompli seulement, lorsque les
cerveaux seront complètement éduqués.
Périteat, ensuite, vint déclarer que la

« dictature » sera nécessaire parce que les
masses ne sont pas prêtes, il affirme que
cette dictature sera » la, dictature non du
Prolétariat, mais de l'élite de la classe ou¬
vrière ». Que la C. T. M. réunissait jus¬
tement tous les éléments capables de don¬
ner une impulsion puissante à la masse pen¬
dant la Révolution .

Sébastien Faure avait la charge de rénon-
dre aux contradicteurs. Il le lit d'une façon
magistrale!. 'ïl décortiqua >îes arguments
apportés en faveur de la « dictature ». Il eut
à son service des figures simples et persua¬
sives
On veut justifier la « dictature » en mon¬

trant le Prolétariat incapable «le se diriger
lui-même et l'on veut pour cela conserver
l'Etat et ses institutions. Ne voient-ils donc
point, les partisans de celle idée que c'est
fè. le danger le plus terrible. Rien n'empê¬
chera les adversaires du nouveau régime «le
se glisser dans tous les rouages du- gouver¬
nement et à un moment donné s'emparer
à leur tour du Pouvoir. L'Etat, c'est la
mort de la Liberté prolétarienne.
Au contraire si, comme les anarchistes le

préconisent, on. détruit l'Etat et ses multi¬
ples institutions, aucun danger de retour
offensif de la Bourgeoisie.
Et puis, pourquoi assurer par avance que-

les masses seront incapables de se diriger
elles-mêmes. Certes, il faudra un gros ef¬
fort de réorganisation totale, 11 faudra inno¬
ver de nouveaux modes de distribution
rationnelle du travail. Mais est-ce à dire
que le -Prolétariat soit incapable de le fai¬
re ?... Seuls, les travailleurs manuels ou
intellectuels sont compétents pour organi¬
ser le Travail et non pas comme oxl semble
vouloir nous l'imposer pari avance : des
avocats, des journalistes ou des restas de
la politique.
lovez un enfant au berceau. Il grandit :

il a dix mois, vingt mois, deux ans ; mais
on ne veut pas le -mettre à terre pour lui
apprendre à marcher, ce pauvre petit, il
pourrait tomber. Voyez cet apprenti, on
voudrait bien lui apprendre un métier,
mais on ne veut lui confier aucun outil de
pedr qu'il ne se blessé. Et ce gamin, on vou¬
drait bien le voir nager, mais il faut le
mettre à l'eau et... tout de même, s'il allait
se noyèr.
Les premiers pas que fera le Prolétariat

seront certainement hésitants ; parfois il
perdra l'équilibre et même il tombera, mais
petit à petit sa marche deviendra plus sûre
et son pas s'affermira.
Voici pour l'intérieur. Pour l'extérieur,

c'est autre chose. Bien, fous seraient ceux
qui croiraient qu'il faille une armée perma¬
nente pour défendre nos conquêtes révolu¬
tionnaires, c'est-à-dire « la Liberté ». Nous
pensons, noua, qu'il suffirait seulement d'un
cri d'alarme pour que tout le peuple se
dressât devant l'audacieux qui oserait atten¬
ter à notre Liberté. N'a-t-on point vu en
Russie, au moment où Youdenitch menaçait
Pétrograd, les anarchistes se dresser les
premiers contre l'envahisseur et, de par
leur altitude sauver la Révolution russe.
Croyez-vcins que nous serions assez naïfs
de détruire tout te matériel de guerre -que
nous aurions pris à la Bourgeoisie. Ce
serait d'unei imprévoyance énorme. Tant
quia toup tes prolétariats Le seront pa;s
enfin libérés, il sera nécessaire que ceux
que le seront soient prêts par la violence
à sauvegarder leurs conquêtes révolution¬
naires, Ensuite, nous détruirons les engins
d-e -mort.
La plume est incapable de reproduire

exactement la force et -la puissance de l'ar¬
gumentation de notre ami Faure. Il fut ova¬
tionné comme il le méritait.

Disparition mquiétante
Nous s-omm-es étonnés d'être sans nou¬

velles du camarade espagnol Biéto, parti
de Moscou pour la France le 12 octobre
dernier, avec sa femme et ses deux gosses.
Biéto était un révolutionnaire .actif, bien

connu des libertaires qui fréquentaient la
Bourse du Travail de Paris vers l'année
1-909. Quelque temps après, il partait popr
Peitro-grad où il devint coiffeur de l'impéra¬
trice. Connaissant les mystères de la co-ur,
il fournissait des détails précieux pou-r le
mouvement révolutionnaire. En 1917, il joiuie
un rôle dans la Révolution.
Mais il fallait des " révolutionnaires- en

province. Avec -d'autres camarades il s'en
va à Odessa Son verbe révolutionnaire —

il connaissait très bien le russe — lui valut
d'être bientôt avantageusement connu du
prolétariat. La Révolution se déroule à
Odessa; il devient membre du Comité révo¬
lutionnaire. La réaction l'emporte, il est
condamné à mort et sauvé par un hasard.
Plus tard, il devient député au Soviet d'O¬
dessa et membre du -Comité Central des So¬
viets d'Odessa; Absolument opposé au sys¬tème de la terreur, qu'il croyait inutile à
Odessa, il retourne .à Moscou en mai der¬
nier et y Peste.
Bien que membre du Parti communiste,

il commence une campagne- contre les mé¬
thodes communistes. Sa carte -dlu Parti eit
son titre de député le sauvaient.
Il demande la permis,ion de partir à

l'étranger. L'intervention de Pcstana fut'né-
-oe-s-saire pour qu'on lui donnât les passe¬
ports.
Il est parti de Moscou le 12 octobre, ap¬portant avec lui des documents -des cama¬

rades anarchistes et toutes les brochures
clandestines parues. Malgré qu'il se soit
passé quatr-e mois, deipuis lors point de nou¬
velles.
Nous en demandons de façon pressante.

* • ——— «— —,

Be Bordeaux Mettre suivante
Cher camarade,

Quand je fis à Clarté ma causerie, Anti¬
gnac était absent et quand il me répondit,
je n'assistais pas à l,a réunion. Mes propos
lui furent sans d-oute assez mal rapportés.
Je ne voudrais pas que les camarades croient
que j-e suis un croque-anarchiste et je ne
pense pas du tout, -comme -me le fait dire
Antignac dans sa réponse « que les anarchis¬
tes sont les suppôts du meurtre, du pillage,
de la pr-ostitution et de la paresse. Dans ma
causerie j'ai rendu le plus vif hommage à
l'idéal anarchiste si élevé, et que je consi¬
dère comme le plus haut degré d'épanouisse¬
ment de l'individu et je lutte —■ du moins
je le -crois — pou-r réaliser le communisme
libertaire.
Ma causerie m'a valu les critiques amicales

de marxistes intègres et me vaut l'article de
Antignac. Constatez, camarades, que Anti¬
gnac brosse à grands traits une esquisse -die
l'anarchie, mais ne répond à aucune de mes

propositions, pour l'excellente raison qu'il
n'était pas présent à mon exposé. Enfin, bien
que je ne sois pas anarchiste, je ne crois être
ni un ignorant, ni un ambitieux, ni un politi¬
cien, ni un policier, ni'un gendarme. Je cons¬
tate tristement les polémiques pan-fois dis¬
courtoises qui divisent communistes et anar¬
chistes et dans lesquelles je ne veux pas
tremper, estimant qu'au-dessus de querelles
-parfois subtiles, il y a la cause révolution¬
naire à servir, cette grande cause qui nous
unit tous, n'est-il pas vrai, Antignac ? con¬
ta© le bloc capitaliste et social traître!

BARRUE
<

La Muse Rouge (20= année). — Groupement
libre des auteur-, chansonniers et interprètes
des œuvres 'artistiques et révolutionnaires. —

Une assemblée générale extraordinaire a eu
lieu le 12 janvier, a l'issue de laquelle quel¬
ques-uns des collaborateurs mis en minorité
sur deux propositions examinées et discutées
avec toutes garanties, ont donné leur démission.
Les amis -de la Muse Rouge sont informés que

l'œuvre de propagande par la chanson et ]a
théâtre, poursuivie par ce groupement, con¬
tinue.
Permanence tous les mercredis, à s® h. 30,

au siège, 85. rue" Chariot-, Paris (3«-.
Soirées artistiques de récréation ' éducative,

même lieu, le premier dimanche d-e chaque
m is, à 20 heures.
La Muse Rouge organise dimanche G février

une soirée artistique et récréative à 20 heures,
au siège, 85, rue Chariot (Métro République.
Nos camarades Xavier Privas, Mme Lorée et
les auteurs-eftansonniers dans leurs œuvres.
Entrée -par personne ; 2 fr.

EST-CE VRAI ?

Nous savons que la bonne foi ne préside
pas toujours aux polémiques entré » socia¬
listes dissidents » et « communistes éprou¬
vés ». Nous savons également que l'organe
de ceux-ci, l'Humanité, ne manque jamais
de relever les inexactitudes et les erreurs
que ceux-là, dans leur organe, le Populaire,
commettent à leur égard. D'autre parf, le
Po-pulairè use de réciprocité envers l'Hu¬
manité quand celle-ci, à son tour, relate, à
la charge des dissidents, des laits erronés
ou inexacts.
Or, le Populaire publiait récemment une

information par laquelle il portait à la con¬
naissance de ses lecteurs que le citoyen dé¬
puté Cachin avait déjeuné chez son collè¬
gue le général de, Maud'hmj, en compagnie
de personnages du même tonneau, mais de
moindre qualité.
Nous constatons que l'Humanité n'a pas

démenti cette information. Par ailleurs, di¬
manche dernier, à Wagram, notre ami Re¬
coin donnait à la tribune connaissance de
ce fait. Lui non plus ne s'attirait point de
démenti.
L'information produite ainsi publique¬

ment, celte fois, serait-elle donc authenti¬
que ?
Force nous est bien de répondre affirma¬

tivement et de faire constater ainsi aux cré¬
dules qui on pourraient douter que le « mé¬
tier » de révolutionnaire n'exclut nullement
les relations mondaines, bourgeoises et mi¬
litaristes.

ibt
ILLEGALISME
... M —?"

Vous connaissez certainement l'histoire ;
l'Humanité nous l'a contée avec indigna¬
tion. Et les a dissidents » n'y font guère
brillante figure.
Après avoir, sans pudeur, soufflé pure¬

ment et simplement la caisse du Parti —
qui. en bonne justice, telle qu'ils la conçoi¬
vent, devait rester la propriété de la ma¬
jorité — ces messieurs tentèrent d'étouffer
en douce lu Librairie de l'Humanité, dont
ils avaient déjà commencé le... déménage¬
ment dans les locaux du Populaire qui, lui
aussi, comme par hasard, tient librairie...
N'insistons pas davantage sur Vindélica¬

tesse du procédé. Mais remarquons en pas¬
sant que les u socialistes ■» qui fuirent avec
épouvante lelil' Parti parce qu'il prétendait
adopter dorénavant dans ses méthodes (?)
aussi bien l'action illégale (!) que l'action
légale, remarquons que ces « honnêtes »
gens sombrent, par dépit, dans le plus bas
illéqalisme, dans quelque chose de sale qui
n'est même pas la reprise individuelle, ja¬
dis tant honnie par eux.

RAISON D'ETAT

Grand et bien légitime émoi dans la
presse d'avant-garde ù propos du « com¬
plot » bolchevique fomenté par les étran¬
gers. Protestations véhémentes et indignées
contre les arrestations abiiraires.

Nous nous associons volontiers à . es pro¬
testations Et nous faisons nôtre -ce. com¬
mentaire de l'Humanité s'y rappelant :.
[a liberté de pensée n'a plus croît de

cité sur la terre de Voltaire, de Mliihelet,
de Hugo, de Proudhon et de Renan. La
raison d'Etat prime actuellement toute au¬
tre raison ». , 'Qàî;
Parfait ! Il s'agit présentement de la rai¬

son d'Etat bourgeois et capitaliste. Mm s
ceux qui, aujourd'hui, s'éièasnt contre elle
et qui se prévaudront demain de la raison
d'Etat prolétarien et révolutionnaire pour,
étouffer 'toutes les manifestations de la.
pensée contraire à l'orthodoxie du jour,
seront-ils de meilleure foi et de plus justei
tolérance que iceux dont ils flétrissent au¬
jourd'hui l'action répressive ?

18*
PLUS QU'UN TITRE...
Et c'est dàns le Peuple que nous le cueil¬

lons. Le voici : u
« La vitalité de la. Fédération postale. U,

Conseil national se prononce en faveur de
la collaboration des agents avec l'adminis¬
tration. »

,

Avouons que l'organe confédéral a um
conception tout à fait particulière de la vU
lalité des organisations ouvrières.
Bien entendu, cette collaboration ne

s'exercera seulement que « quand il y âurét,
nécessité de défendre les intérêts immédiats,
du personnel ». Parbleu !

COÏNCIDENCE

Le moindre commentaire affaiblirait^
croyons-nous, cette information. Relatonsr
la, sans plus :
Fernand Desprès et Marcel Martinet, tous

deux syndicalistes de la tendance révolu¬
tionnaire, qui ont donné tout récemment
leur adhésion au Parti socialiste (.S./'.i.G.)*
deviennent... rédacteurs à i'Humamté.
Amen !

UN DEGONFLE

L'on pourrait croire que le fait de se
donner une étiquette en matière sociale et
philosophique suffit pour être un homme,
d'action, un révolutionnaire.
Le hasard nous a fait connaître ces

lignes. .

— Je suis syndiqué et gréviste maigre
moi pour éviter les représailles toujours
possibles de la part de mes confrères
cheminots [Dossier du complot).
Devant une semblable affirmation l'oit

ne peut qu'en rire, mais à l'avenir on ne
doit pas prendre au sérieux, fût-il rnêmii
un ii as » poète-chansonnier, téléphoniste,
cheminot malheureux, ce noyauieur au¬
thentique en baudruche qui fait le mata¬
more en accolant son nom au manifeste du
rehégal Givaud... pour rentrer au Parti
(S.F.l.C.).
Comme après tant d'autres une triste...

bien triste recrue pour ce Parti révolution¬
naire.

Le Romanichel.
en»

M, des HMcta^teuï*!S !
Sébastien Faure à la Rédaction

J de la " ¥ie OiiYrièrc "
A une lettre privée, dans laquelle je_

priai G-o'donnëche de me dire po-urqùoi la
Vie Ouvrière a cessé brusquement d'an¬
noncer mes Conférences, vous avez jugé
bon de répondre publiquement.
Vous me mettez ainsi dans la nécessité

de vous demander publiquement quelques
explications.
Vous écrivez : « La Rédaction de la Vie

i- Ouvrière estime détestables, au point, de
c vue de la propagande révolutionnaire,
« certaines conférences de Sébastien Faa-
« re, et elle a décidé de ne lui faire au-
« cune publicité. — Le Noyau. »
Naïvement, je pensais que mes Confé¬

rences étaient utiles à la propagande ré¬
volutionnaire ; ;je vous affirme que, si
j'eusse cru le contraire, je me serait tu.
Mais vohs les estimez délestaUles (je

souligne le mot) et il est possible que vous
ayez raison.
Toutefois, j'ose espérer que vous voudrez

bien m'indiquer :
1" Quelles sont les co-nféçences que vous

estimez « détestables au point de vue de
la propagande révolutionnaire » ;
2" En quoi tes conférences justifient un

jugement aussi sévère et une condamna¬
tion aussi catégorique.
Pour vous inciter à une indication pré¬

cisé — et vo-us ne manquerez pas de re¬
connaître que c'est nécessaire •— je vous
rappelle que j'ai traité les sujets suivants :

1° La Fausse Rédemption ;
2° La Dictature de la Bourgeoisie ;
3° La Pourriture Parlementaire ;
•4° Leur Patrie ,

5° La Morale Officielle... et l'Autre ;
6° La Femme ;
7° L'Enfant ;
8° Les Familles Nombreuses •

9° Les Métiers Haïssables ;
10° Les Forces de Révolution.
Qualifier de « détestables au point de

vue de la propagande révolutionnaire »
certaines de mes conférences, cest dire
que sur les dix que j'ai faites, il y en a
deux au moins qui méritent détre ainsi
qualifiées
Je vous serais obligé de me dire- lesquel¬

les et ie vous prie de me dire en quoi elles
sont détstables au point de vue de la pro¬
pagande révolutionnaire.
Encore une fois, il se .peut que vous

ayez raison. Prouvez-le moi et je m'engage
à reconnaître loyalement que je me suis
trompé.
L'infaillibilité n'est le privilège de per¬

sonne. Je puis donc avoir fait erreur : il
vous suffira.de m'en administrer la preu¬
ve pour que, sans hésitation, j'en fasse
l'aveu.
C'est tout.
Pour le moment, je ne veux pas discu¬

ter. Je me borne à vous demander fine
explication que vous me mettez dans l'obli¬
gation de solliciter publiquement.
Laissez-moi, toutefois, vous faire obser¬

ver que mes conférences sont publiques et
contradictoires, que l'Un de Vous aurait
pu profiter de cette circonstance, que
c'eût été votre devoir de propagandistes
révolutionnaires de dénoncer à la tribune
et d'y établir le caractère détestable de
certaines de mes conférences.
Il en est temps encore.
Peut-être objecterez-vous :
1° Que mes conférences sont longues et

qu'il est désavantageux, pour un contra¬
dicteur ,d'aborder la tribune à 10 h. 30 eu
11 heures du soir ,

Soit

grande partie, acquis aux théories qi
je développe et qu'il n'écouterait pas
contradicteur avec une suffisante impa
tialité ;
Soit encore.
Dans ce cas, je vous proposé de conn

à l'un des vôtres, un de ceux qui comp
sent te noyau de la Vie Ouvrière, le s_o
d'instituer sur le point à établir à savoii
qUe certaines de mes conférences ont é
détestables au point de vue de la prop
gatide révolutiomtaire, un débat public.
Ce débat aura lieu entre ce noyaute

et moi, le jour qu'il vous plaira, dans
salle que vous choisirez, aux conditio:
que vous fixerez.
Votre orateur parlera le premier et «î

veïoppera son sujet tout à son aise,
lui répondrai. Il répliquera s'il le juge
propos ; je riposterai si je crois utile
le faire.
Acceptez-vous ?
Je vous fais cette proposition — sa.

défi, ni provocation — dans le seul 1)
de revenir sur celles de mes ccnférenc
que —• à tort ou à raison — vous estim
détestables et les -militants qui assis!
ront au débat verront ainsi si vous av
raison ou si vous avez tort.
Est-ce enteùdu ?

Sébastien FAURE.
P. S. -- Je vous avise loyalement qu

le mardi 1er février, à l'occasion de
Conférence que je ferai, à l'Union d
Syndicats, sur « Le Chambardement »
donnerai lecture de cette lettre à ceux q
ayant, par milliers, assisté à mes conl
rences, no doivent pas ignorer les jugments que vous portez sur elles et soi
mieux que qui que ce soit, qualifiés poapprécier la valeur de ce jugement

S. F.

flnû 1 c vtnihll/-» .if ,

Paris, le 28 janviei
Camarade Nadaud, au Libertaire

69, boulevard de Belleville.
Gomme suite à l'entrefilet paru dansVia Ouvrière d'aujourcTihui, relativerna l annonce des conférences de Sébast
awe' nous avons envoyé à Godo-nne

une lettre dont nous vous donnons co
sur la page opposée. Nous espérons -ta T. O. nons répondra afin de dét-ermi
notre conduite à venir.

^Recevez, camarade, notre salut comr
« Camarade Godo-nnèche, à la V.

" Ln .groupe de camarades de banlh
- z're0'u-'udémemt étonné- de l'entrefiletsere dans la Vie Ouvrière d'aïujourdïi:

annotant qu© dorénavant les obhféren
oe Sebastien Faure n-e seront plus ann
cees. 1

« Etant dans l'impossibilité d'ass-Lstences conférences et ne trouvant pas d<les comptes rendus -du Libertaire la cai
d--terminante de l'acte de la rédaction
i ! ■' t *1 nous est impossible d'en jh;ie bien tonde, d'autant plus qu'il y a icamarades libertaires dans les noyaux schoaux, et dont l'actioft n'est"pus a speeter. 1 _

« Nous vous serions très obligés de ruaoiurer toutes explications nécessaires pi
ueterminer notre conduite à venir.

« Signé ; RAOUX, du Comité de
IIIe et du noyau syndical lit!
BERNARD, 20, rue de Noge
Fontëîiay-soiis-Botis ; ROHA1
noyau syndical lithographie, F
hue de Nanterre, Colombes (f
ne- ; E. BUC-HARD, 44, av f e
la Gare, St-Ouen, noyau litho

A'. D. L. R. — Tout comme vous, cai
radies, nous espérons que la V. O. fera
lumière et nous dispensera de commen'
res, qui, par un silence prolongé, is'im
géraient,.



La Conférence
Sébastien Faure
LE CHAMBARDEMENT

*

f A 3a iàemïère ctttiISrence, nous avons
îbiOTitré quel était le rôle exact de la libre
pensée, dui partie socialiste, de la C. G. T.,
fis ila coopérative, de l'anarchie.
Nous avons vu que chaque organisme

bccupe une place spéciale dans l'urinée ré¬
volutionnaire et forme ainsi groupé le bloc
fle la révolte contre le bloc de la réaction,

y, Sommes-nous au seuil de la révolte ?
. Les esclaves vont-ils sauter à la gorge de
Jeur'ê maîtres.
Tout le monde sent, d'une façon plus ou

moins nette, que nous sommes à la veille
d'un bouleversement social. Si j'étais bour¬
geois, je ne dormirai plus tranquille, mais
Sepuis longtemps je me suis fait une cune-
îience révolutionnaire et ce qui fait >peur à
la bourgeoisie- me fait plaisir.
IPour qu'une situation soit révolution¬

naire,. il faut qu'elle réunisse trois condi-
Sûa :

1° Les problèmes qui se posent à la na¬
tion doivent être si graves qu'il faut en trou-
Ver la solution sous peine de mort ;
2° La bourgeoisie doit être impuissante à

kouver ces solutions ; ,
3° Il doit y avoir au sein de la classe ou¬

vrière un© minorité agissante assez forte
6our saisir l'occasion et déclancher la révo¬
lution.
Sur le premier point nous voyons que

)a situation intérieure remplit cette "première
condition d'être très grave. Ce sont les bles¬
sures de la guerre, des dettes énormes, des
Charges, des régions dévastées, impossible
Se reconstruire, des transports défectueux,
an outillage impuissant et usé, la vie chère.
A i'iitérieuir, des nuages précurseurs do
Nouveaux orages dé guerres.
La situation L'est pas gaie et pose à la

bourgeoisie des problèmes angoissants.
Que fait-elle ? Rien. Elle récourt à des
moyens impuissants. On remplace Descha-
lel par Millerand, Georges Leyiguefi par
Briand. La bourgeoisie peut faire appel à
ses plus grands hommes, elle est dans
l'impossibilité de rétablir l'équilibre. Deux
Conditions sont ainsi remplies. Voyons la
troisième. La minorité agissante existe-1-
elle ?, Sommes-hous prêts ?
0 ne faut pas prendre on désir pour la

Réalité, c'est-à-dire que nous ne sommes
bas prêts comme nous devrions l'être. Nous
ne sommes pas entièrement dépourvus de
toioyens. Mais ils ne sont pas suffisants
(pour dresser une masse inerte et ignoran-
jte. Ii appartient à cette minorité agissante
n'éclairer la masse. Il faut que oetlia mino¬
rité soit renforcée. II ne suffit pas aujour-
jd'hui de gagner la bataille sur quelques
'points, il iaut être victorieux sur toute la
ligne.
Cette besogne appartient à c© que j'ap¬

pelle la. période préparatoire de la révolu¬
tion.
Cette période Comprend: trois activités

Bifïérentes :

1" L'éducation ;
2" L'organisation ;
3° L'action.
L'éducation crée l'organisation et les

peux produise la iroisiièm/e:. L'éducation
c'est te bourgeon, l'organisation c'est le
bouton, l'action c'est la fleur.
Education personnelle d'abord, car avant
a© révolutionne^ les autres, il faut faire la
l'évolution en soi. La révolution morale se

produit criez le militant qui s'instruit, lit,
- réfléchit, -acquiert, des connaissances pourn.'-olr des certitudes, et" par les certitudes
une conviction.
Mais il rie suffit pas de bien penser, 11

faut bien agir, et mettre ses actes an con-
À Murmité avec ses idées.
v,1® rôle des minorité agissantes est de
'discuter publiquement. Ne pas avoir peur
de rompre: tout contact, avec les milieux qui
.le pêuivcn.t que corrompre.
Le militant doit ensuite éduquer tons

fceux qui l'entourent, et s'attacher à con¬
vertir î-i-i personnes qu'il devine sympa¬
thiques à ses idées.
Lcs mtiitants doivent ensuite se1 grou¬

per, Ces groupes ne doivent pas non plus
rester isolés et doivent se fédérer. Ainsi
se formera dans le pays un réseau serré
aux maniés solides. L'infportant est de
mettre dans ces groupements le moins de
centralisme possible. La vitalité d'une fé¬
dération se mesure par l'autonomie des
organismes qui la constituent.
L'organisme fédéral est une somme

Lnntiés, et sa valeur dépend de l'éduca¬
tion des individus qui le composent.
Les militants doivent agir. Dans la pé¬

riode préparatoire, l'action consiste à suis-
îit-ée des mouvements préparateurs dut
ïoiùèvement final et à participer à tout
fnouvement extérieur d'apparence révolu¬
tionnaire.
Agrès cela, nous sommes prêts.
Les anarchistes désireraient faire ],'éco¬

nomie d'une révolution sanglante. Mais
la jaison, l'histoire, la nature indiquent
qu'il est impossible qu'une classe gouver¬
nante consente bénévolement à se laisser
Uu.'ouilîer de ses privilèges.
La situation est révolutionnaire.

Le vase est plein. D'où tombera la gout¬
te d'eau qui créera le débordement ? Est-
ce un scandale politique, une provocation
gouvernementale ? Bien téméraire serait
celui qui le dirait. On peut tout prévoir
et se tromper. D'ailleurs, cela n'est d'au¬
cune importance ce soir, car nous sup¬
posons que les choses sont telles qu'enfin
les esclaves sautent à la gorge de' leurs
maîtres. La révolution est déclenchée.
Nous rappelant ceux qui nous ont de¬

vancés dans le sacrifice, nous élorgnerons
les travailleurs de nos rangs. Il s'agit de
vaincre ou de mourir.
Le Parti socialiste met ses sections de-

boiut pour aviver la flamme révolution¬
naire. Son rôle c'est de prendre posses¬
sion de tous les lieux où peut siéger le
gouvernement.
T.es syndicats se dressent, envahissant

les usines, détruisent la propriété en dé¬
truisant chez les notaires, dans les mai¬
ries. tout ce qui légitime le droit légal de
la propriété. Les moyens de production
sont enfin la propriété de la classe ctur
vrière.
Les coopératives s'emparent des grands

magasins et des stocks qu'elles répartis¬
sent : c'est leur métier et leur rôle.
Les anarchistes vont partout où il y a

du danger. Leurs rôles est d'entraîner les
hésitants, de défendre les points faibles. Us
s'efforcent de faire rendre le maximum à
toutes les activités. Leur rôle c'est d'ouvrir
les casernes et fermer les prisons. Leur
rôle c'est d'abattre définitivement le Capi¬
tal et l'Etat.
La phase critique, la phase de lutte pour

abattre le pouvoir, sera brève, il faut donc
que les résultats soient les plus vastes et
définitifs. L'adversaire est courageux quand
il ne risque rien. Il est invincible, il n'est
attaqué- qué d'un seul côté. Combattu de
partout, il tremble èt c'est pour lui la dé¬
bâcle.
Avant de terminer ma causerie, il me

faut dire quelques mots sur la dictature.
Je ne parlerai pas de la dictature en Rus¬

sie, parce que je ne voudrais pas que l'on
puisse dire que les anarchistes n'aiment
pàs la Révolution russe. Nous n'en aurions
jamais parié si l'on nous avait pas obligé
de le faire, en l'imposant ici comme une
nécessité pour tous les révolutionnaires de
l'accepter.
On nous dit : la dictature est un mal né¬

cessaire —■ et personne n'ose soutenir que
c'est un bien — pour quatre raisons. Je
n'en ni jamais entendu une oinquème :
1° Rare© qu'il faut défendre la Révolution

contre la réaction étrangère ;
2° Parce qu'il faut défendre les conquêtes

de la Révolution contre la réaction inté¬
rieure ;
3° Il faut des techniciens, des compé¬

tences pour instaurer le régime nouveau
et que ces hommes doivent agir sans que
l'on discute leur compétence ;
4° L'humanité a un passé trop long de

servilité pour qu'elle puisse être libre'
sans commettre des fautes sur la première
question, si la Révolution éclate dans un
pays, les autres nations l'étotifïent. C'est
vrai. Mais est-ce à dire que nous nous trou¬
verons ici dans cette même situation. Nous
serons peut-être les derniers à nous révol¬
ter et toutes les autres nations affranchies
avant nous pourront- peut-être nous aider
au lieu de nous combattre. Mais enfin si
même nous étions les premiers à nous ré¬
volter dans l'occident, devrons-nous créer
une armé© permanente dans la crainte de
l'attaque possible. Armée permanente, c'est
tout le militarisme qui revient, avec ses
officiers dont le métier est d© faire la guerre
et tout© la fabrication inutile d'engins de
mort qui est une perte de production pour
la société. Il vaut mieux bourrer dans les
arsenaux, dans les poudrières, toutes les
armes qui y sont jusqu'à ©e que la paix dé¬
finitive permette de les détruire. Au jour
du danger, si la Révolution a été si féconde
qu'elle se fasise aimer de tout le monde,
il ne manquera pas de soldats de la liberté,
pour la défendre.
Pour la deuxième raison, l'ennemi de l'in¬

térieur, vous l'aurez dépossédé, il n'aura
plus rien et vous aurez peur de lui, alors
que tout-puissants et non6 désarmés vous,
avec pu l'attaquer eft le vaincre. On ne peut
craindre un retour offensif que. dans un
seul cas. C'est si vous laissez en période
révolutionnaire, debout l'Etat, avec ses lois,
ses jùges, ses gendarmes, ses prisons. Alors
par des manœuvres occultes, il péné¬
trera dans tous ces rouages, il prendre la
marque révolutionnaire et un jour il rede¬
viendra ce qu'il était la veille. R se servira
contre vous de cè que vous vous serez
servi .contre lui. La bourgeoisie est délogée
de sa citadelle étatiste. Si vous ne la dé¬
molissez pas, un jour, il y pénétrera et
vous en chassera bien loin, oar il n'aura
rien à créer pour conserver son pouvoir.
Vous auriez conservé simplement pour la
bourgeoisie le moyen de le reprendre. Si
les ouvriers détruisent tout ce qui est nui¬
sible, rien ne pourra Abattre la Révolution,
car la Révolution se fera-aimer du peuple.

36 point. Plus d'exploitation, le travail est
linre, mais pour faire fonctionner cette ma¬
chine formidable, il faudra de,s compéten¬
ces ou ce sera le gâchis. L'humanité ne
vit pas sur des ruines. Il faudra construire.
Mais si l'on doit recourir aux spécialistes",
est-il indispensable de leur donner la dic¬
tature ? Où les prendra-t-on, ces dicta¬
teurs ? Hors la masse. Alors, ils se nom¬
ment eux-mêmes ou bien choisis par un
parti. Et qu'y tronvera-Lon ? Des avocats,
des journalistes, des communistes éprou¬
vés. Ces communistes éprouvés, sont-ils
qualifiés pour diriger La masse ? Qui sont
ces communistes éprouvés qui prendraient
le pouvoir en .France ? On aperçoit quel¬
ques malins du Parlement qui ont joué un
rôle dans le parti depuis de longues années.,
lis sont peut-être désintéressés, mais ont-ils
toujours donné de leur clairvoyance des
preuves irrécusables. Ces hommes étaient
pouri la guerre, alors que nous étions pour
la paix. -Cela leur donne-t-il qualité pour
être directeur d.e nos consciences. Les au¬
tres sont très jeunes. iMiais possèdent-ils
les qualités capables de nous imposer leurs
compétences. Ce n'est donc pas, hors la
masse, que nous devons chercher ces spé¬
cialistes, mais dans la masse elle-même.
Il y a dans les rangs des travailleurs des
techniciens qui se mettront à la disposition
du peuple. La .G. G. T. avec ses rouages
peut créer ces techniciens. On reconnaît
dans les ateliers. Les ateliers désigneront
les camarades dont la compétence est re¬
connue par tous. Ce conseil communal con¬
naîtra toutes les questions locales parce que
les conseillers vivront dans les communes.
Les communes Se grouperont en oqnseils
régionaux. Les conseils régionaux en con¬
seils nationaux, les conseils nationaux en
conseils internationaux. Il n'y aura pas de
dictature, parce que les délégués seront
choisis par ceux d'en bas. Ce sera le fédé¬
ralisme. On peut faire des choix mala¬
droits, mais comme ces mandats auront un

caractère précis et court, le choix sera
toujours moins terrible que l'erreur com¬
mise en se trompant sur le choix d'un dic¬
tateur.

, . ,

4« point. On dit que si on octroie la li¬
berté à tous les hommes habitués à obéir,,
alors c© sera le chaos. Les hommes ont
trop longtemps porté des chaînes pour
qu'ils soient à l'aise si on les leui enlève.
C'est vrai,, la pratique de la liberté sera
difficile. ,,, ,

En l'espèce, il y a deux méthodes :
■La première, maintenir l'autorité pour

apprendre aux hommes la liberté, les ac¬
cabler de chaînes plus lourdes pour leur
apprendre à marcher sans entraves. ^

La deuxième, considérant qu'il n y a
eu'une façon d'être libre, c'est d être libre,
on apprendra aux hommes à marcher en
marchant, comme on apprend à nager en
Se baignant. Pour apprendre à nager, il
faut quelquefois se mettre dans l'eau.
On apprendra la liberté en la pratiquant.

Il v aura des erreurs, des fautes, mais
quelle que soit la conséquence de ces fau¬
tes elles seront moins redoutables que les
conséquences de l'autre méthode.
Le régime d© In dictature est transitoire.

Je prends acte de cette promess© qui veut
dire que la dictature n'est pas bonne. Mais
comme je viens de le prouver, la dictature
n'est pas nécessaire, et comme nous de¬
vons l'éviter, puisqu'elle n'est pas bonne,
le meilleur moyen de l'éviter cest de ne
pas en faire l'expérience. Il n'y a pas
d'exemple de dictateur qui ait quitte le pou¬
voir parce qu'il en avait fait la promesse.
La dictature nous apparaît comme la con¬
fiscation de la révolution. S'il fa,ut la subir,
nous la subirons comme nous avons subi
la guerre En la combattant, les peuples
ont toujours fait la révolution pour les au¬
tres. Il faut enfin qu'ils la fassent pour
gux

La collecte pour l'Entr'aide, faite à la
conférence, a produit 285 francs.
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Le triomphe de i'alambic et du pot de vin

Grande Salle de l'Union des Syndicats
33, rue de la Granâe-aux»Belles

Uélro : Lancry, Combat. Tramways ; Bobigny-Les Halles, place Blanche-Nation

LE MARDI 8 FEVRIER A HUIT HEURES ET DEMIE DU SOIR

DERNIÈRE OOrsSFÉRBSSîOE:
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

DE

SEBASTIEN FAURE
SUJET : « LA VERITABLE REDEMPTION »

« Ni Dieu, ni Maître ! — La Cité du Travail, du Bien-Etre, de l'Harmonie,
du Savoir et de la Beauté. — Vue d'ensemble. — Conclusion. »

Note. — Les chômeurs entreront gratuitement.
Camarades,

Me voici parvenu au terme de mes Propos subversifs Il ne me reste plus
qu'à tracer, dans ses lignes essentielles, le plan d© la Cité de Bien-Etre et de li¬
berté où, sans Dieu ni Maître, l'Homme vivra digne, heureux et fraternel.

Par votre nombre,' par votre attention soutenue, vous m'avez permis d'ac¬
complir l'effort de propagande révolutionnaire que je m'étais imposé. Merci.

Assistez en foule, chers Camarades, à cette dernière Conférence qui sera
le couronnement et la conclusion de toutes ië® autres. Amenez votre famille,
vos amis, vos camarades de travail et nous communierons ensemble dans la ra¬
dieuse évocation d'un© Société communiste-libertaire.

[ SEBASTIEN FAURE.

Participation aux frais :
Un franc cinquante

Portes ouvertes au public
à huit heures précises

Une Manifestation Anarchiste à Lyon
Le groupe des Causeries populaires, sous

l'égide de l'Union anarchiste et du Syndicat
des Terrassiers du Rhône, avait organisé à
la date du 26 janvier, une réunion publique
et contradictoire, dans la grande salle de la
Bourse du Travail. Elle eut un plein succès.
Le premier orateur C. JouTnèl, exposa d'u¬

ne façon claire et précise ce que sont et ce
que doivent être les anarchistes, dans le mou¬
vement social.

Il fait une critique ide tous les partis politi¬
ques en général qui ne font que tromper et
leurrer les travailleurs, en leur faisant croire
qu'ils défendent jenrs intérêts ; alors qu'en
réalité, l'exercice d'un mandat n'est pour eux
que l'occasion de satisfaire leurs ambitions et
leurs intérêts personnels. Il ajoute que le
nouveau parti S.F.I.C.,. imbu de l'esprit par¬
lementaire et étatiste sera lui-même dans
l'impossibilité d'instaurer le. Communisme,
dont il se réclame. Mais à côté des partis
politiques, l'orateur fait ressortir qu'il y a le
groupement économique, le syndicat, cù les
anarchistes ont pu jusqu'à ce jour, faire be¬
sogne utile malgré la plaie du fonctionna¬
risme, qui a fait dévier le mouvement de sors
rôle d'organisme de transformation sociale.
Là. il reste une épuration sérieuse à faire
afin que le syndicalisme redevienne l'âme
par excellence des travailleurs d'ans le do¬
maine économique et un champ d'action pro¬
pice, favorable à la propagande anarchiste.
Le jeune Fraccoli, de la « Jeunesse Ou¬

vrière », à son tour, indique que pour se libé¬

rer du joug capitaliste, les ouvriers doivent
s'éduquer, par la lecture, et en assistant aux
conférences éducatives, etc....
En agissant ainsi, ils se lj.bèreront des pré¬

jugés. dont la foule est imbue ce qui la rend
veule et servile — notre jeune camarade esti¬
me que pour arriver à toutes les institutions
sur lesquelles repose la force de l'Etat bour¬
geois actuel : militarisme, religion, mariage,
famille, propriété, etc...
Ensuite ce fut le tour du camarade Berthet

du C.D.S. Il fit l'historique de la Révolu¬
tion russe, en invitant les travailleurs à ne

pas tomber dans les mêmes errements que les
bolcheviks, et à se préparer d'une façon sé¬
rieuse à faire, nous aussi, notre révolution.
L'orateur fut quelque peu bienveillant, à l'é¬
gard de l'Etat dictatorial soviétique, qui sé¬
vit d'une façon tyrannique envers les anar¬
chistes russes, qui sont emprisonnés, fusillés,
parce que réfractaires, à l'autorité bolchevi¬
que il s'attacha surtout à démontrer que les
ouvriers pouvaient lutter pour la liberté
en propageant l'idée du Fédéralisme bakou-
niniste et en combattant le Centralisme mar¬

xiste, que voudraient nous imposer les pseu¬
do-communistes du Parti désunifié. Il termina
en faisant, à la cohésion des forces ouvrières
qui doivent s© tenir prêtes à faire le geste né¬
cessaire pour se libérer de l'exploitation ca¬
pitaliste.
L. Lecoin lui succède à la tribune. Il atta¬

que vigoureusement la société capitaliste et
tous les partis de dictature qui sont la foroe

De mon précédent article, il résulte donc,
que comme conséquence à l'inttalation du
nouveau régime de l'alcool en 1 Indo-Chine,
au lieu de fonder des écoles, pour instruire
l'indigène, comme il s'en vante à tout propos
M. Sarrant a créé, partout où il n'y en avait
pas, des débits d'alcool pour l'abrutir.
Voyons maintenant les résultats obtenus

par sa honteuse circulaire et par les moyens
mis en action pour l'appliquer. Ces résultats
ont été fantastiques, tant au point de vue de
l'empoisonnement des malheureux Annamites,
qu'à celui des bénéfices réalisés par les em¬
poisonneurs-
Je n'en veux pour preuve que le compte

rendu sommaire de la réunion des actionnai¬
res de la Société française qui a eu lieu le
26 novembre dernier, sous la présidence du
fameux Fontaine, président du Conseil d'ad¬
ministration.
Ce compte rendu, dont on n'a, comme tou¬

jours, publié que quelques bribes dûment tru¬
quées, dans VInformation financière, j'ai pu
m'en procurer le texte in extenso, et j'avoue
que, pour qui connaît les origines et les des¬
sous de la Société des Distilleries de l'Inde-
Chine, il est encore plus édifiant que les
précédents.
Nous y voyons d'abord que les dividendes

distribués aux actionnaires étant donnés les
capitaux véritablement engagés, dépassent de
beaucoup le 400 -pour cent. Nous y voyons
aussi que l'assemblée, a l'unanimité, a décidé
de porter le capital social de 6.750.000 francs
à onze millions.

J'ai déjà dit, dans mes précédents articles,
comment, avant la guerre, les requins — gros
fonctionnaires coloniaux, ministres et anciens
ministres, députés et sénateurs intéressés —
avaient réalisé des bénéfices de 300 pour ceint
sur des actions qu'ils reçurent comme pots-
de-vin. Et j'ai montré par quels moyens le
premier capital fictif de la Société, (3 mil¬
lions) fut augmenté de 500.000 francs.
Il s'agit aujourd'hui d'une augmentation

s'élevant à 4 millions 250.000 francs .

Il est facile en comparant ces chiffres, d'ap¬
précier les progrès accomplis et de calcu¬
ler les bénéfices réalisés, depuis la conces¬
sion du premier monoople aux deux forbans
et maîtres-chanteurs Debeaux et Fontaine.

Vous pouvez croire, sans 'crainte d'er¬
reur, qu'il sera procédé à cette augmentation
du capital social de la même façon scanda¬
leuse. Ce sera certainement à . la Banque de
Vlndo^Chike, que sera confiée cette lucrative

mission; banque toute à la dévotion d'Etien¬
ne qui a peuplé son conseil d'administration
et les bureaux de ses créatures, comme il a'
fait d'ailleurs, pour ceux des autres banques
coloniales. Comme alors, on profitera de cet¬
te nouvelle émission pour glisser un certain
nombre d'actions nouvelles entre les maima
des gros requins toujours insatiables de la po- „
litique dont l'influence apparait indispensable
à l'avenir de la société. Mais cette fois la
proie qu'on leur offre est beaucoup, plus co¬
pieuse, car alors il s'agissait de 500.000 francs
tandis qu'aujourd'hui, je le répète, il est ques- .

tion d© 4 millions 250.000 francs. J'ajoute
que les forbans du Conseil d'administration
poussent le cynisme, tant ils se sentent puis¬
sants, jusqu'à déclarer eux-mêmes, dans la
compte rendu de leurs délibérations, que les
8.500 actions nouvelles de 500 francs seront
réservées, exception fait© de 1-250, aux action¬
naires de la Société.
Or, ces actionnaires, nous les connaissons.

Ainsi que j'en ai fait copieusement la .preuve
dams mes articles précédents, ils se réduisent
à une poignée de politiciens influents, minis¬
tres, anciens ministres, députés et sénateurs
ininistrables, et hauts fonctionnaires côlo*
niaux. Parmi les mieux nanti® d'entrieux fi¬
gurent les Etienne, les Clementel, etc. etc.
Et savez-vous à qui sont réservées les 1.250

actions nouvelles distraites des 8.5c» ?
Je cite le compte rendu : à divers sous¬

cripteurs indo-chinois et au personnel de là
Société; en ce qui concerne les premiers, oela
revient à dire pour qui connaît les dessous
de cette monstrueuse affaire aux mandarins
et autres hauts fonctionnaires indigènes, qui,
per fas et nefas, obligent leurs malheureux
subordonnés, sur lesquels ils régnent en des¬
potes, à consommer l'énorme quantum de
poison officiel fixé par les circulaires d!tl
gouverneur général.
Ainsi donc pour fournir à ce ramassis de

gredins, les montagnes d'or dont il® se motn-'
trent insatiables, tout un peuple de vaincu®,,
les entrailles brûlées, le cerveau ravagé pâf
le poison, que la loi du vainqueur l'oblige à '
boire, continuera de pleurer sur ses lares vio¬
lés, sur ses femmes et ses filles souillées par
d'immondes « gabelous » èt sur l'abrutisse¬
ment progressif de ses plus robustes rejetons.
Pour en finir, avec les empoisonneurs de

lTndb-'Cliine, il ne me reste plus qu'à tradui¬
re à la barre après les bandits de l'alcool, les
scélérats de l'opium. Cest ce que je ferai
prochainement.

P. VIGNE D'OCTON.

des Bourgeois profiteurs et jouisseurs d'au¬
jourd'hui, comme ils seraient celle des privi¬
légiés de demain si les travailleurs n'y pre¬
naient gar.de.
S'attachant plus particulièrement à démas¬

quer la Dictature « bolchevique », faussement
dénommée « du Prolétariat h, l'orateur n'a
pas de peine à démontrer par des faits aussi
nombreux que révoltants qu'où sévit l'ET Al,
l'iniquité, l'arbitraire y sont souverains; et
nous constatons aujourd'hui qu'en Russie la
nouvelle classe de privilégiés ne se main¬
tient au pouvoir qu'en usant des mêmes
moyens que tous les gouvernants, rtest-
'à-dire en noyant dans le sang toute velléité
de révolte, et par l'emprisonnement, de tous
ceux qui Osent élever la voix en faveur de
l'indestructible liberté individuelle èt du
droit de chacun à exprimer librement =a pen¬
sée, fût-elle diamétralement opposée à 'celle
des maîtres du joux-
II en conclut que c'est à nous, anarchistes,

de faire le nécessaire, à seule fin que, si Ré¬
volution il y a en France, nous puissions faire
triompher le Communisme libertaire, basé
sur la libre association des individus, des
groupes et des communes, reliées entre elles
par la libre fédération des communes, des
régions et des nations libres-
Les anarchistes d.e tous les pays, doivent

œuvrer pour la libération totale du proléta¬
riat, pour l'instauration du communisme in¬
tégral, qui seul pourra assurer aux produc¬
teurs Bien-Etre et Liberté..
Une collecte faite à la sortie de la réunion

a produit la somme de 114 francs répartie en¬
tre le C.D.S., l'Entraide et le Libertaire.
Bonne journée poux la propagande anar¬

chiste, aussi les camarades se promettent lée
continuer, d'une façon sérieuse et suivie.

J.C.

Amis, abonnez>vous
Fâiies»nous des abonnés

Noos avons reçu des camarades d'Anvers (Bel¬
gique) la somme d.e 105 Ir. pour les anarchistes
emprisonnés en Russie.
Aussitôt que nous pourrons, nouis ferons te¬

nir cet argent à ceux à qui il est destiné.
Merci à ceux qui nous l'ont envoyé.

Mioo, jene Morand et
Comme après tant d'autres iniquités, noi»

deux amis viennent de suibir toute la ri¬
gueur de la LOI. Poursuivis pour intelligen¬
ces avec l'ennemi et je ne sais quoi, ils
viennent d'être condamnés à la détention
perpétuelle.
C'est en 1919, les premiers jours d'avril,

qu'ils furent arrêtés. Après plusieurs mois
de prévention, ils furent remis en liberté
provisoire. Nous ne pouvons passer sous
silence les conditions dans lesquelles leur,
arrestation s'est effectuée.
Expulsés d'Espagne pour .un motif quel¬

conque, ils furent remis entre les mains
des autorités françaises, qui s'empressè¬
rent de les enfermer à Bordeaux • Jeanne
Morand au fort de Hâ et Jacklori à la pin¬
son militaire, sous une inculpation qui,
quoique ridicule, ne lés a pas empêchés
d'être condamnés
Devant d'aussi monstrueux faits, on se

demande avec angoisse si à la fin l'on va
s'imprégner d'un état d'esprit autre que ce¬
lui qui, aujourd'hui, nous fait regarder
froidement des iniquités1 sans un sursaut de
révolte. Et, pour tous, pour Jeanne Mo¬
rand), pour Jacklon, pour Cottin, pour tou¬
tes les victimes politiques ou de droit corn-
mun, connues ou anonymes pour toutes ie^
victimes, !à quelque titre qu'elles soient, de?
gouvernants bourgeois, nous devons entfitf.
être capables de les sortir des prisons ei,
des bagnes ; ils attendent en vain un gesti
de libération de notre part.
Erratum. — Dans l'article « Lettre ds

proscrit » du dernier numéro, lire : Jacklon
au lieu de Jakleton et Jeanne Morand au
lieu de Jeanne Moreau.

ELLE CONTINUE...
cette répression imbécile. Et pour' prou¬
ver l'authenticité d'un ooimplot, l'on arrête
des révolutionnaires. Aujourd'hui, ejest
principalement chez les étudiants étrangers
que s'exerce la vindicte bourgeoise ; plu¬
sieurs viennent d'être arrêtés, ainsi que:
Keim, secrétaire adjoint au Comité direc¬
teur de la 3" Internationale.
Quoique nos conceptions révolutionnai¬

res diffèrent, nous ne pouvons nous * m pê¬
cher de nous élever contre l'arbitraire tioati
ils sont victimes après tant d'autres.
.Pour eux, comme pour tous les autres,

sachons les libérer et exiger l'amnistie !

La Nouvelle Gloire du Sabre
4 Documents vécus pour servir à ililsfoîre ie lu grande guerre (1914-1919)

-— Article II. — Les armées permanentes
'du monde entier sont supprimées.
S'il faut en croire la majorité des journaux

français, anglais et américains, dès l'ouver¬
ture du Congrès de Versailles, Wilson et
Lloyd George étaient décidés à déposer une
motion dans ce sens et à faire, de cette sup¬
pression générale des armées permanentes,
L base même du traité de paix. L'Italie au¬
rait appuyé. Seule la France se dressa con¬
tre ce projet d'où dépendait l'avenir même
L? l'Humanité.
La France! C'est une ironie certes, de par¬

ler ainsi, en langage de diplomate et d'his¬
torien. Consultés directement, tous les Fran-

sauf la phalange néfaste des incurables
r Ii auvins, se seraient dressés, comme un seul

■ homme pour applaudir et appuyer le projet
de Lloyd1 George et de Wilson. Non ! mille
toJS uoal oe ne fut pas la France qui repous¬
sa, à V ersailles, le désarmement général, qui
teui peut assurer la suppression de toute
guerre à venir.
"lais alors qui donc assuma, devant le

monde, la terrible responsabilité ? Est-ce Cle-
rienceau, comme président de la Conféren-
jf, ' Est-ce Poincaré, comme Président de laRépublique ? Furent-ils d'accord tous deux,
a l'heure solennelle où la question fut po-
Sf*e, pour répondre non ? Ou bien y eut-il dis-
sentimeht ? Et de quel côté furent les hésita-
tior.g en faveur désarmement?
En avenir, peut-être prochain, éclairera

'ytie question. Pour le moment, et avant
^établir les responsabilités réelles de ces

hommes,, notons que c'est à Clemenceauà Poincaré autant qu'à Lloyd George que
m>us devons le fameux article du T raité de
©^ailles exigeant l'extradition de Guillau-
jy ;ra,oir les numéros précédents & partir du

(D

me, la livraison de 840 coupables et leur ju¬
gement par les tribunaux de l'Entente.
On sait combien le fiasco de cet article fut

complet, et, sans le dire, tout le monde est
a peu près convaincu, qu'il ne reste plus
qu'à le rayer, avec beaucoup d'autre, du fa¬
meux traité — cette fausse-couclie, fruit pi¬
toyable d'une nombreuse paternité.
Toutefois je ne partage pas l'avis de ceux

qui pensent comme Armand Charpentier (J o-
pulâire de fin janvier) que « le procès de tous
Les coupables ne peut acquérir toute sa va¬
leur que s'il se déroule devant un tribunal,
dans lequel siégeront uniquement les repré¬
sentants de tous les pays neutres d'Europe ».
Les nations qui ont participé à la guerre,
srit en la déclanchant, soit en la prolongeant
ne sauraient, d'après lui, prendre place dans
un tel tribunal, en vertu de cet élémentaire
principe que l'on ne peut être à la fois juge
et partie.
D'abord, le juge devant être le peuple

lui-même qui ne fut jamais consulté, on ne
neut le considérer comme lie d'aucune façon
aux vrais responsables et aux criminels.
Ensuite, dans cette these, de quelle indé¬

pendance jouirait un tribunal de neutres,
dont le présent et l'avenir seraaent entre les
mains des grandes nations auxquelles ^ appar¬
tiennent les coupables qui comparaîtraient
devant lui ?

_ . , .

Ceux-là sont mieux avisés et je partage
leur opinion - qui disent qu'à côté des cou¬
pables et des responsables du présent, il y a
ceux qui œuvrèrent pour la guerre 'dans le
passé.
Comme eux j'estime que Paul Deroulède

arrive en tête de ceux-là. En attisant les hai¬
nes contre l'Allemagne; en intensifiant l'im¬
bécile idée de revanche, le barde de la guer¬

re porte la responsabilité morale du massa¬
cre de quatorze millions d'hommes.
Bien que mort, sa mémoire subsiste et il

convient qu'elle soit flétrie, que son nom;
soit frappé d'un opprobre éternel.

, Oui cela est bien, cela est juste et devra
'

être fait par la F ran-ce le jour où chaque peu¬
ple engagé malgré lui dans le massacre mon¬
dial aura le droit et la puissance suffisante
de juger ses propres coupables. Mais la res¬
ponsabilité de ceux qui préparèrent l'oeuvre
néfaste ne saurait en rien atténuer la culpa¬
bilité de ceux qui la réalisèrent avec toutes
ses horreurs.
Tous, sans exception devront comparaître

devant le tribunal du peuple dont ils furent
les mauvais bergers. Et alors ce ne sera plus
une « comédie dangereuse » selon, le mot de
Genold dans Notre Voix,
Tous, Allemands, Autrichiens, Français,

Anglais, Italiens, Serbes, comparaîtront en
chair et en os s'ils sont encore de ce monde ;

et s'ils sont morts, leur mémoire appartien¬
dra toute entière sans aucune restriction à
Ce même juge populaire devenu historien.
Oui, la véritable élite disséminée parmi ces

peuples doit travailler inlassablement à l'œu¬
vre de justice. Les morts sont morts et les
ruines ne se réparent pas, mais pourtant
oe serait une consolation pour les survivants
et une promesse pour l'avenir, de voir, par
notre entêtement unanime, l'Histoire s'écrire
selon la vérité. *
Et c'est pour apporter mon témoignage

à ce tribunal issu de la Révolution en mar¬

che, que j'ai écrit ma Nouvelle Gloire du
Sabre, et que devançant le jour de la grande
audience), je vais citer en des pages prochai¬
nes les plus notoires de nos criminels.

III

L'HOMME AU CŒUR LEGER

Les plus coupables ne sont pas lés Joffre,
les Foch, les Pau, les Castelnau, les Buat,
etc...

Sans doute ils ont soutenu et soutiennent

de leur épée, le régime qui, en revanche se
montre si généreux pour eux; sans doute, ils
sont les professionnels de la mort, et comme
tels, ne veulent et ne peuvent vivre que de
la guerre; et par la guerre; mais, en définiti¬
ve ils ne te présentent au philosophe et au
sociologue, que comme les exécuteurs des vo¬
lontés et des décisions du capitalisme, maître
tout-puissant du monde. Il y a, certes, plus
coupables et plus responsables qu'eux, dans
le cataclysme auquel l'Humanité doit son ir¬
rémédiable régression : Ils sont les bras qui
ont exécuté la saignée meurtrière; les vrais
coupables sont Ceux qui l'ayant ordonnée,
mirent entre leurs mains tous les instruments
nécessaires.
Une grosse erreur est en train de se faire

jour parmi les milieux indépendants qui,
même en pleine guerre, eurent le courage
de s'atteler à la tâche par-dessus toutes dan¬
gereuse, d'établir à qui incombaient les res¬
ponsabilités de l'épouvantable autant qu'in¬
terminable boucherie.
Cette erreur qu'ont signalée certains écri¬

vains à tendances libertaires et, parmi eux,
Génold, dans Notre Voix, consiste à faire
peser ce terrible fardeau sur une seule tête,
celle du sinistre Poincaré. Je tiens essentiel¬
lement, en ces pages documentaires, à join¬
dre ma voix à celle de ces écrivains soucieux
de ne point laisser dévier l'œuvre des histo¬
riens sincères. Et c'est pour cela qu'avant de
traduire à la barre les coupables et les res¬
ponsables, j© juge utile de reproduire ici-
même quelques lignes de l'article remarqua¬
ble, publié dans le Libertaire (n° 103) et où
Genold pose si bien la question sur son
vrai terrain :

« Il y a Poincaré, avocat de Saint-Gobain,
mais il a les de Vogué, les Hély-d'Oissel, les
Reille et consorts. Vous accusez Poincaré
avec raison et aussi Millerand, mais si vous
voulez connaître les responsables il est néces¬
saire de savoir exactement quels intérêts ces
avocats avaient à défendre. Ici même Rhillon
fit le procès du « Comité des Forges » de
feu M- Guillain, mai® il faut y ajouter le

Schneider cher au comte Armand ei aussi les
Thyssen, les Weyler, les Niclausse, etc., etc.,
dont les intérêts parfois rivaux, parfois pa¬
rallèles, soufflent la guerre ou la paix parmi
les masses aveugles, passives et ignorantes.
Dénoncer les coupables ? Soit, mais qui en
dressera la liste, et pourquoi choisir Poin¬
caré comme bouc émissaire plutôt que tel
ou t-1 autre ?...
Ce qu'il serait intéressant de lire à cç su¬

jet, c'est le redressement de l'histoire de ces
trente dernières années de politique euro¬
péenne établi par un esprit vraiment libre, et
situant les responsabilités de la guerre là où
elles sont, recherchant les noms et les actes
des hommes : diplomates, financiers, politi¬
ciens de tout acabit dont les agissements ont
abouti au massacre de 1914-1919. II.faut que
le dossier du crime soit établi, mais la tâche
est ardue puisque les criminels sont des hom¬
mes d'affaires avertis, roués, retors, assez
capables de se tirer d'affaire en accablant un
complice... »
J'ajoute, moi, que le plus roué, le plus re¬

tors parmi .ces misérables, est sans contredit
Raymond Poincaré.
Qui donc parmi tous ceux qui tiennent une

plume et s'en servent librement, aura le cou¬
rage et les moyens de dresser le bilan rouge
de Cet homme ? Qui donc, avec toute la sin-
nieurs d'argent, des pontifes du veau d'Or
dont vous incarnâtes les appétits comme pré¬
sident de la République après avoir plaidé
leurs procès comme avocat

« Longtemps avant d'être leur élu au Con¬
grès de Versailles, vous aviez, avec eux, dé¬
cidé que cette guerre aurait lieu, et vous ne
travaillâtes que dans ce but.
« Une fois président, vous fîtes tous vos ef¬

forts pour pousser à la guerre le tsar Nicoias
et trouvâtes, pour cela, une aide précieuse
dans son ambassadeur Iswolsky.

« Vous aviez auprès du tsar, en M. Georges
Louis, un représentant qui, ne voulant pas
de la guerre, vous gênait dans vos projets ;
vous le remplaçâtes, dès votre arrivée à la
Présidence, par le sombre nain Delcassé.

plat valet de l'Angleterre et médiocrité bouf¬
fie d'orgueil. Car vous saviez que ce miséra¬
ble, dont l'action fut si funeste à votre pays,
ne faisait, depuis longtemps, qu'un rêve,
n'avait d'autre but : que de mettre le féti aux
poudres et de transformer l'Europe ©a Char¬
nier.

« Et-c'est cette torche enflammée que., de
propos délibéré et après entente avec vos
maîtres dé la Finance, vous envoyâtes sur lô
lieu même ou les barils de poudre étaient
entassés.

« Tout ce qu'il était possible de faire pour
exalter le chauvinisme du Russe et du Fran¬
çais vous l'avez fait, en serviteur dbéissaivt
de ceux qui vous payaient.
Pour leur complaire aussi, vous avez ou¬

vert ©n France, l'ère des provocations avec
la loi de 3 ans de Barthou et les retraites d©
Millerand- Et n'est-ce pas à ce moment que
le baron Guillaume, ambassadeur de Belgù
que à Paris, écrivait à son gouvernement :
« La paix du monde est devenue plus
instable encore depuis que Poincaré et Mille¬
rand ont inventé et poursuivi la politique
nationaliste ? » Et non seulement comme je
vous le reprochais tout à l'heure, dès votre
arrivée à la Présidence de la République,
vous avez relevé le baron Louis, comme am¬
bassadeur en Russie, parce que trop pacifis¬
te, et l'avez remplacé par Delcassé qui vou¬
lait la guerre à tout prix, mais encore quel¬
ques semaines avant sa déclaration, nêtes-
Vous pas allé, vous-même, à St-Pétersbourg,
afin d'y signer le traité négocié par celui-ci,
et qui désormais liait indissolublement les
destinées de la France à celles de la Russie
.des tsars ?

« C'est donc à vous, Poincaré, à Votre poli¬
tique agressive et provocatrice, et .aux hom¬
mes qui la servirent qu'incombé, la responsa¬
bilité de l'attitude pris© par la Russie, atti¬
tude qui, à mes yeux, le rend aussi coupa¬
ble que l'Allemagne pangermaniste du kaiser
maudit...

P. Vigné d'Or.ton.



Mouvement International
le mouvement anarchiste en

bulgarie
I Travailleur libre, organe de la Fédé¬

ration anarchiste allemande, publie le
£ nii ite rendu suivant sur le mouvement eu
ouivafie :

1- mouvement anarchiste s'est développé
èu Bulgarie, unstraction faite de quelques
prçmn'seurs intrépides, depuis environ une

ni Bulgarie, unstraction faite de quelques
précurseurs intrépides, depuis environ une
'Vingtaine d'années. Pendant la première
période de son développement, il s'éten-
nau presqué exclusivement dans les cercles
avancés parmi les intellectuels et delà dura
un certain temps avant qu'il ne pénétrât
dans les milieux paysans et ouvriers.Bans le courant des cinq dernières an¬
nées, il fut possible de créer des journaux
e» une littérature anarchistes et il ne parait
actuellement à peine un ouvrage anarchis¬te dans une langue quelconque, sans qu'il
soit traduit en bulgare. Tous ies ouvrages
de Kropolkine, Grave, Malato, Sébastien
Faure,t elc, ont été ainsi mis à la disposition
de cercles étendus de notre peuple. La lit¬
térature en général a pris un essor consi¬
dérable pendant les dix dernières années,
de sorte qu'il n'est pas exagéré de parlerd une renaissance de l'esprit en Bulgarie.
La perte de la guerre a eu une influence

énorme sur le développement libertaire des
masses. En réalité, le pays entier est au¬
jourd'hui d'opinion socialiste. Le vieux parti
social-démocrate a évolué, vers le commu¬
nisme et il est à remarquer que le mouve¬
ment communiste a chez nous un carac¬
tère bien plus fédéraliste et par conséquent
libertaire, que dans beaucoup d'autres
pays, notamment en Allemagne.
A côté du mouvement communiste existé

la Fédération anarchiste comme orgaraisa-
Aion (absolument indépendante. (Souvent,
elle agit d'un commun accord avec les com¬
munistes, toutefois sans sacrifier son ind-é-
jpendaniQe, Lie mouvement anarchiste est
numériquement, beaucoup plus faible que le
parti communiste, cependant il compte plu¬
sieurs milliers d'ouvriers, de paysans et
d'intellectuels et représente donc une force
avec laquelle non seulement, le gouverne¬
ment, mais aussi les différents partis poli¬
tiques sont obligés de compter.

Des journaux anarchistes furent créés
dans plusieurs régions dtu pays, parmi
eux La Pensée Ouvrière, tirant à 10.000
exemplaires et très répandue aussi dans les
milieux communistes à Sofia. Le fier lan¬
gage de ce journal fit peur au gouverne¬
ment, d'autant plus que les fruits de la
propagande anarchiste- se montraient par¬
tout. Alors .011 décida un coup de force. Le
journal fut subitement supprimé, la fédé¬
ration anarchiste dissoute. De nombreux
camarades furent arrêtés et languissent en
■prison. Mais si le gouvernement s'imagine
de se rendre maître de cette façon du mou¬
vement, il se trompe complètement. Les
camarades fondèrent immédiatement une
nouvelle organisation et publièrent le jour¬
nal Bunt (L'insurrection), imprimé dans
une imprimerie clandestine dans les monta¬
gnes et largement répandu.
En beaucoup d'endroits, les anarchistes

fondèrent des communes qui se fédérèrent
eulre elles, mettant les conceptions en pra¬
tique. De cette "façon, surgirent ces der¬
nières années des communes entières avec
des milliers de membres, gérées de façon
complètement anarchique et qui exercent
une forte influence sur le reste de la popu¬
lation. Le gouvernement n'a pas osé jus¬
qu'à présent s'y opposer par la violence,
mais il fait tout" ce qu'il peut pour en entra¬
ve-- 1© développement et pour limiter leur
influencé. - t>\■Li'-t Vf>
Parmi les camarades incarcérés, se trou¬

vent nos compagnons Gertschikoff et Sche-
ianoff qui se sont- signalés particulièrement
:- r leur activité. Le mouvement a subi une
perte douloureuse par la mort du cama-
rade Ploschow, qui comptait parmi "les élé¬
ments les plus doués.
Ploschow descend d'une famille riche et

c'était un ardent idéaliste. Pendant la guer¬
re, il était obligé d'abandonner son pays. H
vécut quelques annéte'S à Paris et en Italie
où il eut beaucoup à souffrir matérielle¬
ment. Ces privations et la prison' ruinèrent
sa faible santé et le conduisirent trop pré¬
maturément dans la tombe.
La force théorique la plus considérable

de l'anarch-isme en Bulgarie est notre cama¬
rade Hanioff, ancien professeur.
Pendant ies dernières années, s'est dévte-

é aussi un mouvement corporatif qui
prégne de plus en plus de tendances

. licalistes et dans le siein duquel nos
- a rades font une active propagande.
Il n'y a aucun doute que le mouvement

anarchiste sera d'une grande importance
pour l'avenir prochain de la Bulgarie.

pas, car le mouvement ouvrier prenait une
telle extension, que le parti gouvernant
sentant un ennemi fort et puissant a mis
tout en œuvre pour tuer le mal en sa ra¬
cine. Iœ plus Liste, c'est de voir des so¬
cialistes ! ! ! faire chorus avec la bourgeoi¬
sie.
La liste de militants morts s'allonge tous

les jours. Voici quelques détails : le 23
décembre, un groupe d'inconnus rentre
dans un café ên tirant plusieurs coups de
revolver sur trois camarades ; Rubi, un
camarade paysan, est tué, Para, Roca et
Carlos sont blessés ; le même jour, en
pleine rue, à six 'heures du soir, le cama¬
rade Mayor est attaqué et blessé griève¬
ment. A Séville, le 10 décembre, le capi¬
taine général organise le somalen « arme
blanche » composé de 1.600 bourgeois bien
armés pour faire la chasse aux ouvriers
syndiqués.
"Le 6 janvier, à la rentrée du travail, le
camarade Badosa est assassiné on ne sait
pas par qui.
Le 8, le camarade Valéro est assassiné

aussi dans un restaurant, à 7 heures 15,
pendant qu'il dine.
A Reus, les adhérents du syndicat ca¬

tholique assassinent deux de nos camara¬
des -et en blessent plusieurs.
Le 10 janvier, à Barcelone, la police tue

le camarade Caballer, parce -qu'il touchait
les cotisations du syndicat. A Tarrasa, un
individu tue un patron ; comme il ne se
laisse pas prendre, la police arrête tous les
militants connus et le -gouverneur les rend
responsables du crime.
Quatre de nos bons camarades de Va¬

lence que le chômage obligeait à s'ex¬
patrier, viennent à Barcelone ; arrêtés, ils
sont emmenés au commissariat, et parce
qu'anarchistes, sont fusillés en pleine rue
et cela en présence de quelques personnes.
Trois jours après, le 21 janvier, les bons

camarades José Perez, Agustin Flor, Fran.
cisOo Bravo et Bénito IMénacho, tous âgés
de 18 à 21 a.ns, sont -attachés ensemble et
fusillés par la police au milieu de la calle
Bilbao.
Et encore dans la nuit du 22, les bons

camarades Domingo Ribas, âgé de 20 ans,
et Ricardo Pi Baijaori, âgé de 18 ans, sont
attachés e-t fusillés en les conduisant à la
prison. Et cela continue. A Valence, on
vient de fusiller trois de nos meilleurs ca¬
marades accusés d'un attentat contre -un
garde civil. En huit jours, 13 fusillés et
plusieurs assassinats, le plus récent, celui
du camarade Hermenegildo Lataza, assas¬
siné dans une auto ; et il y en a encore,
seulement la liste serait très longue. Il y
en a tellement des camarades morts !
Le 24, le comité exécutif a déclaré la

grève général de 24 heures à Barcelone,
comme protestation contre les huit pre¬
miers fusill-ements. Le matin du 24, per¬
sonne n'en savait rien, et à midi, les ou¬
vriers ont tous chômé pour faire voir au
général Martinez Anido que les travail¬
leurs barcelonais ne sont pas avec lui.
Des manifestes clandestins circulent tous

les jours par la ville pour informer et
orienter l'opinion.
Le Libertaire est souvent saboté. Nous

ne le recevons presque jamais, ainsi que
tous les journaux avancés ; les seuls qui
passent sont l'Humanité et le Journal du
Peuple.
A Bilbao, on arrête tous les syndicalistes

et anarchistes, on ferme les syndicats adhé¬
rants à la C.N.T., d'un côté, et d'autre côté,
la police garde la porte des syndicats adhé¬
rants à l'U.G.T.
A la suite d'un attentat contre un nom¬

mé Gornez, gérant des hauts fourneaux, les
bourgeois et l'aristoclatie de Bilbao se sont
réunis pour protester contre ce barbare at¬
tentat et au même temps les socialistes v.i.
sitent le gouvernement en manifestant
leurs désirs de paix sociale.
En Espagne, les socialistes sont contre

les ouvriers ! Ils collaborent aux fusilla¬
des et sont les soutiens du régime. Ce qui
est le plus horrible, c'est que 20 millions
d'Espagnols soient des spectateurs indiffé¬
rents de cette (horrible tragédie.
Pour terminer, je ne puis m'e-mpêc'her

d'évoquer l'Irlande, dont le peuple persécu¬
té connaît les mêmes affres de la guerre
intérieure, guerre créée pour la souverai¬
neté des capitalistes, qui, ici comme ail¬
leurs, emploient tous les moyens pour do¬
miner et asservir les travailleurs.

La Vie de l'Union Anarchiste La Tribune des Jeunes
Groupe d'éducation libertaire. — Réunion di¬

manche à îVeuilly-sur-Marne (au Grand-Cerf).
Invitation cordiale aux copains de la région.
Le Foyer du 11». — Groupe de propagande

et d'éducation. Le mercredi 9 février, à A' h. i't
salle du Groupe, 95, rue de Gharonne, confé¬
rence par Flotter sur : « La guerre qui vient
Entrée libre et gratuite.
Groupe du 15. — Béunion tous les mercredis

18, rue Cambronne, à 20 h. 30. Causerie par
un camarade.
Groupe des 17" et 18' arrondissements. — La

réunion de reconstitution du groupe a pleine¬
ment réussi. Nombreux étaient les camarades
désireux d'oeuvrer activement à la diffusion de
l'idéal anarchiste. La fusion des groupes du 17e
et du 18' a été décidée.
Les sympathiques à notre mouvement sont

priés d'assister à la réunion qui se tiendra sa¬
medi 5 février, à 8 h. 30, 114, rue Glignancouit.
L'organisation d'un meeting sera discutée. —
M. Pister.
Groupe d'Etudes sociales du 19". — Samedi

soir, à 20 h. 30, rue de Crimée, 214, au restau¬
rant coopératif, controverse entre copains sur :
La Crise économique internationale et les cau¬
ses du chômage actuel Présence de tous pour
former définitivement le groupe.
Groupe du 20e. — Réunion tous les jeudis, rue

Henri-Chevreau (coin faco le 34). Causerie par
un camarade.

Jeunesses Anarchistes. — Le vendredi 4 fé¬
vrier, a huit heures et demie, Maison commune
du IIIe, 49, rue de Bretagne, 3e Conférence pu¬
blique et contradictoire du camarade Rimbaut.
— Sujet : -Le Mensonge du Spiritisme,
Jeunesse Anarchiste. — Les copains qui veu¬

lent sérieusement s'occuper du journal sont
priés de venir vendredi, à 20 heures précises,
rue de Bretagne. Havane est prié d'y assister.
Groupe d'Education Libertaire du Perreux-La

Mallournée. — Reunion tous les mercredis, u
8 heures et demie, salle située 3, boulevard Gal-
liéni.
Groupe de Puteaux. — Samedi, à 20 h. 30,

ealie du restaurant « Chez-N'ous », au premier • n • , , >
étage, causerie par le camarade Boudoux sur : Uni]R f!]] 0 ïïltfû ! Û I .1 uùV] S1 fO
« Centralisme et Fédéralisme ». Invitation cor- JLUul Il U.U ïllU IiU JjiUCl 10.11 U
diale à tous ies camarades anarchistes, syndi- 1
calistes et communistes.

PROVINCE

dimanches à 10 heures au local, 16, rue Guyot.
Causerie entre camarades.
Tous ceux qui s'intéressent à notre propa¬

gande y sont fraternellement invités de façon a
ogamser la diffusion du Libertaire.
NANTES. — Le groupe organise pour le mardi

8, à -0 h. 30 une causerie par Caînarade sur
La Vie rationnelle et le Propagandiste.
REJMS — Réunion du groupe 'lerre et l i¬

berté dimanche 6 février 1921 a la Bourse du
Travail, à la neures.
Le groupe fait on pressant appel à tous tes

camarades que notre propagande intéresse pour
donner à notre propagande une plus grande
intensité. Pour le groupe, s'adresser à Amutf
Joseph, rue Ledru-RoUm, quartier Pont-Assy,
Reims.
LE HAVRE. — Les copains sont priés d'as¬

sister à la réunion qui aura lieu le jeudi 10 fé¬
vrier, salle habituelle. Présence indispensable
de tous pour l'organisation d'un meeting sur
la"dictature. Que le camarade Goirand soit pre-
çûiit 1 nrhf'DrP

ROUbAIX. — Le groupe se r6ua.it tous les
dimanches, 104, rue Bernard, à 10 heures du
matin.

LA JOURNEE DE TRAVAIL
Pour les quatre pages du « Libertaire »

et le développement de la librairie du jour¬
nal. Souscription (suite)
. .Baudeloque 25 fr. ; Gogry 33 fr. 20 : Mo-
rinière 25 ir. ; La compagne à Lepetit 37 fr.;
J. Pedro 50 fr- ; J. Vigier 30 fr. ; A. Gustave
de Maubeuge 10 fr. ; R. Henri 20 fr. ; B.
Emile 1 fr. ; R. Georges 5 fr. ; R. Pierre
5 fr. ; Pastourel, 10 fr. ; G. Martin 15 fr. ;
Fombonnât 14 fr. 70 ; Olivier (Cheminot)
20 fr. /
Casteu 20, Emourgeon 24, Martin 1 i, Sté-

vens 80, total de la présente liste : 147 plus
2.482 30 des listes précédentes, soit : 2-482 30
+ 447 = 2.929 30.

DANS LE NORD
Bonnes nouvelles. Les groupes de Ro-u-

baix et de Grande-Croix viennent d'adhérer
à l'Union Anarchiste ; dés groupes sont en
formation à Wattrelos, Armentières,
Marcq-en-Bareuil, Lys-lez-Lannoy. En pre-

Liste OOSSi, chantier Société Générale Pont
d'Argenteuil, 53 fr. 50 ; Collecte faite au Mee¬
ting à Puteaux, le samedi 22 janvier. 56 fr. 50;
Liste 00819, versée pair le successeur à Rous¬
sel, 1T Ir. SO; Brandy, 5 fr. ; Je l'ai, 1 fr. 50;
Gleize, 2 fr. ; En passant, 1 fr. ; Listes 00102 et
00759, versées par May Médowsky, 167 fr. 53 ;
Martin, 1 fr. ; En achetant une brochure,
0 fr. 50 : A. R., 3 fr. ; Sarazin, 2 fr. ; Cavaelles,
2 fr. ; Collecte au Meeting de Lyon, 50 fr. ;
Causeries populaires de Lyon, 19 fr. ; « I.'Es-

nant-comme exemple celui de iRoubaix, qui, pérance » de* Lyon, 100 fr."; Gattu, 5 ir. ; Liste
réorganisé depuis octobre dernier et débat- 00910, versée par M-ahuct, 18 fr.j Dubois,_5 fr. ;
ra-ssé du confusioitnisme, a pu, en 3 trois
mois, recueillir près de 400 volumes pour
sa bibliothèque circulante, organiser des
réunions éducatives, etc., nous pouvons
voir par là quelle activité puissante pour¬
rait exercer la Fédération anarchiste ré¬
gionale du Nord, en accord avec l'U.A. Pour
cela nous demandons à toutes les énergies,
à tous les anarchistes de Dunkerque à Fre¬
lon, de nous envoyer toutes suggestions,
initiatives, propositions, pour le fonction¬
nement, l'organisation, la coordination de
nos efforts. Dans cet ordre d'idées nous
pouvons envisager la possibilité d'un Con¬
grès régional dans le cours de l'année
1921. Cet appel s'adresse à tous les mili¬
tants du département. Nous avons déjà
reçu des nouvelles de Ouarouble, Onnamy
et de' Trélon, mais nous demandons plus
particulièrement à ceux de Lille, Séclin,

AUTRICHE

La révolte dans l'armée
Nous apprenons que de grands désordres

viennent d'avoir lieu dans les garnisons de-
'Vienne. Les soldats refusent l'obéissance
aux officiers. Un soldat après avoir touché
sa sofle lâcha le service en déclarant qu'il
n'avait aucun intérêt à faire un tel. mé¬
tier pour une somme aussi modique.
D'autres menacèrent leurs officiers de

Jes lancer pair la fenêtre s'ils n'étaient pas
plus polis envers eux. D'autres encore
âiliandonnèrent leur poste de garde et s'en
allèrent dans les cafés voisins de la garni¬
son.
L'Etat est en banqueroute complète et

pour sauver la situation aspire à l'alliance
avec l'Allemagne. Nous espérons que- nos
oa.mnrad.es de Vienne, de même que le parti
ouvrier, profiteront de l'état de choses a-c-
U el, étant donné surtout que le seul ap-
■pui des gouvernants : l'armée, est en com¬
plet état de désorganisation ; ils auraient
donc toute chance de réussir.
i,o pays ruiné ne possède pas même le

plus nécessaire à la vie.
*
* *

Les camarades juifs de Vienne ont fondé
un tournai anarchiste mensuel de leur lan¬
gue. intitulé Der Neue Mausch (L'Homme
Nouveau).

D la fabrique de textile H. Pollacks
R .-.ne, à Floridsdorf, les ouvriers oint pro-
cedé à' l'expropriation de l'usine, le proprié-
», ire avant refusé d'accorder les augmenta¬
tions de salaire demandées. Le gouverne-
jnrm» impuissant n'intervint pas, mais le
parti social-démocrate sauvait la situation
ên persuadant les ouvriers qu'ils devraient
céder.
La colonie communiste de HaderSdorf a

failli s'effondrer, une grande partie dies
membres Tchèques et Yougo-Slaves pour
la nlurart, ayant subi tant de tracasseries
d la 'part au gouvernement qu'ils durent
partir-à l'étranger.
Heureusement, de nombreux camarades

nouveaux remplirent les vides et cette ceu-
v r a intéressante peut être sauvée.

DOLCINO.

ESPAGNE

haque fois que je vous écris je ne sais
ar où commencer tellement les atrocités
et les crimes se succèdent ici. t

Actuellement, la dictature de fer qui s ap¬
pesantit sur nous est impitoyable, sans au-
im jugement, sans procès, on vous fu¬
sil] Militaires, politiciens et bourgeois
Font étroitement unis pour détruire le
« syndicalisme révolutionnaire » qui soui¬
lle avec force sur la péninsule ibérique.
Lu répression actuelle Re nous étgRfîè

italie

Après que les métallurgistes, trahis par
leurs chefs politiques et économiques, eu¬
rent abandonné les usines et furent désar¬
més, les anarchistes prédirent une réac¬
tion terrible. Les chefs, essayant de mas¬
quer leur trahison, le prirent de haut
« Nous avons des garanties ! » Mais les
événements, depuis, n'ont cessé un seul
Ijlour 'de donner raison aux anarchistes.
Notre bon -et admirable Malatesta, à soi¬
xante-dix ans passés, est toujours en pri¬
son, et on sait qu'en Italie il n'y a pas de
régime politique. « Ne bougez pas ! » or¬donnent les chefs à leurs troupes. Les pri¬
sons d'Italie regorgent littéralement de pri¬
sonniers révolutionnaires. Cependant les
députés socialistes sont au nombre de cent
cinquante-six, et les communes « conqui¬
ses » par les socialistes sont plus de trois
mille !
Les nationalistes, avec la complicité prou¬

vée du gouvernement, abattent les travail¬
leurs par dizaines chaque jour Les cham¬
bres de travail de Modène et de Bologne,
après avoir été prises d'assaut, furent in-
l'cenidiées. Mais les socialistes interpelle¬
ront...
Au préalable, ils ont eu soin de s'en¬

gueuler copieusement pendant une semaine
au Congrès de Livourne, d'où est sortie la
scission- Les uns s'en vont à Moscou, pen¬
dant que. les autres restent fidèles aux
vieux principes qui ont fait leurs preu¬
ves 1!
A quand le coup de balai ?

tcheco-slovaquie
Comme résultat de la grève générale, les

persécution continuent de plus belle contre
les communistes. Plus de 1.000 d'entre eux
ont été condamnés ; les prisons regorgent
Les autorités demandent que la loi soit aus¬
si appliquée aux membres du Parlement.

japon

Dans le courant de ces derniers mois,
plus de 80 usines furent fermées et environ
oûO.OOO ouvriers jetées à la rue.
La nourriture est insuffisante, et le riz

manque particulièrement. Les chômeurs
sont affamés.
Le sous-lieutenant Jamala vient d'être

condamné à deux ans de travaux forcés
pour avoir fait de la propagande révolu
tionnaire parmi ses soldats.
Les travailleurs japonais ont manifesté

dans plusieurs grandes villes, protestant
contre les persécutions auxquelles sont, en
butte les révolutionnaires russes, de la par
,Jes militaristes japonais.
| La révolution au Japon est inévitable, etfrtout nous porte à croire que ce sera une
véritable « Révolution prolétarienne ».

Le Gérant : TOURNE.
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Benoit, 1 fr. 80 ; Melin, 5 tr. ; Pierre. 2 fr. 50 ;
Georges, 2 fr. 50 ; Un jeune anarchiste. 5 fr. •
Liste 00873, versée par Armand, 17 fr. ; Gan-
gry, 5 fr. ; Copain de Billancourt, 10 fr. ; Un
Espagnol, .1 fr. 43 ; En achetant, 0 fr. 30 ;
Eugène, 3 tr. 25 ; Lepoil, 10 fr. ; Palvet, 20 fr. ;
Nad, 10 fr. ; Velle, 2 tr. 50 ; Poisat, 2 fr.,
Bendert, 2 fr; ; Vidal, 5 fr. ; Spinalien ami,
2 fr. ; Un camarade méridional, 5 fr. ; L. Cas¬
teu, 0 fr. 55 ; Campo, 10 fr. ; La mort ou
l'émancipation, 5 fr. ; Lechêne, 1 fr. 50 ; Petit
Charles, 0 fr. 60 ; Cholet-Noizet, 3 fr. ; Gcor-
gette, 2 fr. ; Cille, 5 fr. ; Pollier, 1 -fr. 50 ; Daïen,
2 fr. ; Casson, 0 fr. 60.
Total de la présente liste : 649 fr. 30.

Petite Correspondance
Madeleine Pelletier. — Pourriez-vous passer sa¬

medi après-midi au journal. J'aurais besoin
de vous voir. — Nadaud.

^ Nikol. — Demande adresse de G. Beliachio.
Tourcoing, Dunkerque, de montrer qu'ils Ecrire au journal.'
ont à cœur le réveil à l'anarchisme et TlouloUse, de iSairil-Chamond, est prié de don.
qu'ils tiennent à reprendre le bon combat ner son adresse aux copains du groupe, calé
pour la liberté et contre toutes les forces . Badiau, cours Victor-Hugo, Saint-Etienne,
de dictatures présentes. Mon Vl<;ux Marcel, j'ai reçu ta lettre, mais je
Pour le numéro spécial du Libertaire, ne PU1S. te renseigner. Toutefois je ferai de

nous avons commandé : 500 pour Groin, e QlrJ1 e lesultat lois de ton
500 pour Roubaix. Avis à ceux qui préten- Lorcy Pierre. — Avons reçu ta lettre et lait
dent que les anarchistes sont inactifs dans ie nécessaire.
la région roubaisienne • j Camarade..Noël. .— .Avons reçu ton,mot, le
Pour le groupe de Croin adresser corres. 1 maudat-carte et modifié le chiïtj-é d'envoi. Ami-

pondance à Meurant, 8, rue d'Arcole, Croix. , bes.
I Léon IVestiaux. — Avons reçu ta lettre et le

LA CIOTAT. — Le groupe libertaire, malgré mandat de 107 fr. 50. Aurons bientôt le choque
les pessimistes jugements émis par ceux que postal. Bien à toi
notre propagande gûne, a tenu, vit et aujourd'hui
quand même est capable de prouver que la pro¬
pagande anarchiste, malgré l'échec des grevés
et la répression, est encore un fait, car aujour.
d'hui le groupe est plus vivant et plus puissant
que jamais.
Toutefois il ne faut pas s'arrêter en si bon

chemin, nous devons intensifier notre propa¬
gande anarchiste envers et contre tous ceux
qui tentent de bénéiieier de notre propagande
et essaient de canaliser nos forces à leur profit.
Nous invitons tous nos camarades, tous ceux

que notre propagande intéresse, à assister à la
causerie qui sera faite jeudi prochain par Ar¬
mand sur L.'Anarcliie, au local provisoire, Bar
IdéaT, salle du Ie' étage. La parole sera donnée
à tous ceux qui la demanderont. — Dùncgry.
lundis à 6 h. 30 du soir, 104, rue Bernard.
LYON. — Tous les camarades qui veulent

intensifier la propagande anarchiste, voudront
bien assister à nos causeries qui ont lieu tous
les vendredis.
Dans nos réunions tout le monde a le droit

d'exposer son point de vue, la contradiction y
est absolument libre. Le vendredi 11 février,
causerie par le camarade Vigne. Invitation cor¬
diale à tous.
BREST. — Réunion du Groupe « Les Amis du

Libertaire tous les jeudis à 20 heures et les

A nos Jeunes Camarades
A l'occasion des conseils de revision qui

sévissent en ce moment, tous les groupes
avancés qui se respectent se démènent, pu¬
blient des tracts, organisent des meetings,
en un mot font ce que l'on appelle « de la
Propagande »•
Certes, loin de blâmer ces louables initia¬

tives asquelles nous nous sommes associés
daus plus d'un cas, il est cependant néces¬
saire d'envisager l'impuissance de ces moyens
quand ils manquent de profondeur.
On peut très légitimement appeler propa¬

gande antimilitariste cette agitation me.né«
pendant cette courte période durant laquelle
l'autorité militaire s'apprête à faire des vic¬
times, mais il ne faut pas cesser de le répé¬
ter : la véritable propagande antimilitariste,
la propagande efficace est celle de tous les
instants.
Ceci est la raison principale qui nous fait

attirer tout particulièrement votre attention
sur la série de 6 conférences, organisées par
la Jeunesse Anarehise avec le concours de
notre camarade Rimbaut,
Ces conférences ne sont, du reste, que l'é¬

bauche d'un travail qui permettra à tous ceux

qui voudront s'y lfc/rer, de surmonter plus
d'une difficulté pénâble et de lutter à force
égale, avec ceux, qt»e, jésuites et policiers,
ont à grand frais lancés contre nous.
Il nous faudra nécessairement, revenir ici-

même sur ce point, est donner des détails :

qu'il nous suffise pour aujourd'hui d'inviter
tous les camarades de P.aris à cette série de
conférences dont l'entrée sera libre.
Enfin et selon toute probabilité cette série

de conférences se termimera par une grande
réunion à laquelle parlepxmt plusieurs ora¬

teurs. et s'il n'y a pas de difficulté une pièce
antimilitariste sera jouée; de plus une édi¬
tion de propagande devra être lancée par la
même occasion.
Que les camarades qui trouvent cette œu¬

vre intéressante (et qui en douterait ?) s'y as¬
socient, par leur présence, et par la propa¬
gande qu'ils sont susceptibles de faire autour
d'eux.
Voilà qui sera vraiment de l'action, antimi-

taristé, éducative, anarchiste.
juvenis.

■vwv

Notre besogne
Jeunes ! !

C'est à nous qu'il appartient de démolir la
vieille société, pour la remplacer par la nô¬
tre, celle que nous désirons tous, une société
où les hommes vivront en bonne harmonie.
C'est pourquoi nous devons être de toutes les
luttes sociales aspirant à la Révolution liber¬
taire.
Et ce n'est, je le crois, que par nos efforts

coordonnés que nous arriverons au but que
nous poursuivons-
Aussi la jeunessse anarchiste doit-elle s'or¬

ganiser pour faire une propagande intense
partout où elle le pourra, par divers moyens,
causerie éducative, tract, brochure, etc.

Voici l'appel de la classe ai, combien de
jeunes et bons camarades, vont quitter le
groupement pour échapper à l'autorité mili¬
taire, d'autres s'en iront, contre leur volonté
rejoindre un régiment :
Aujourd'hui le moment est propice pour un

point de notre propagande « l'antimilitaris-
me ».

Il faut que nous tâchions de faire compren¬
dre aux jeunes conscrits quel beau jnçtier ils
sont appelés à remplir.
Par la guerre, le militarisme devait dispa¬

raître, et voilà qu'il est plus puissant que ja¬
mais.

Sachons développer partout, et pour tous*
le respect de la liberté individuelle.
Attirons à nous par une propagande inten¬

se le plus de jeunes possibles. Faisons de no¬
tre jeunesse, un groupement puissant. Potlr
l'antimilitarisme le moment est propice, ai-je
dit, alors, à l'ouvrage et plus nous aurons
s«hé, plus la récolte sera abondante.

pierre ODEON.
vwv

Appel d'un Jeune Libertaire
Réveille-toi jeune homme, mon frère, du

lourd sommeil de l'indifférence et de l'igno¬
rance ! Mets en harmonie ton cerveau et
ton cœur ,nour faire luire dans le vaste ho¬
rizon des pauvres et des sacrifiés la lu¬
mière pure et chaste, l'étincelle de vie et
d'espérance 1 Qu'il ne te suffise pas de crier
que notre idéal est trop beau et, partant,
inaccessible !... N'agis pas en égoïste !
sois véritablement un homme bon et chari¬
table ! (Et si, par bonheur, tu nous com¬
prends. ne reste pas dans l'inaction et
l'indifférence.
Donne l'exemple dans le milieu duquel

tu vis ; élève-toi au-dessus des hypocrisie»
et des faussetés. Proclame bien haut la vé¬
rité, afin que, partout où tu te trouveras,
tu sois logiquement un homme sage et
averti, un éducateur ! Alors, ami, si l'ins¬
tant de la délivrance arrive, tu seras heu¬
reux et fier d'*y avoir largement, contri¬
bué- Par loi, tes enfants connaîtront les
joies de la vie, les délices de la liberté !
Mais pas d'équivoque ! si tu proclames

sincèrement ta foi en notre idéal anarchis¬
te, que tes actes en soient la justification /
Heureux les hommes qui comprennent,

qui mettent leur intelligence à portée de.
leurs -semblables ! Heureux, bien plus, ceux
qui, dans un geste sublime, surent amélio¬
rer- 1-e sort de leurs compagnons et cela
pour le plus grand bien de l'humanité !
A vous tous, camarades et jeunes amis,

qui comprenez la nécessité de resserrer les
liens de solidarité et de camaraderie, -venez
grossier le nombre, toujours croissant, dés
anarchistes et vous -serez, par la suite, sa¬
tisfaits de l'œuvre accomplie pour qu'un-
Ijour vous puissiez vous dire : j'ai agi en
homme. J'ai mis tout mon savoir, tout mon
eœuir, toute mon activité au service de la
liberté, au triomphe de l'idéal anarchiste,
qui doit être notre -seule gloire, notre con¬
solation.

henry-volle

*»

69, Boulevard de BelIeviDe, Paris (11e) Administrateur : Louis DESC-ARSIN

Margadella de Sarlat demande des nouvelles
de J. Richard, de Bordeaux.
Philippe. — Avons reçu le mandat. Les trois

abonnements sont servis. Fraternités.
Morisset Fernand. — Lettre -pour loi au jour-

; nal1 Lapierrc Ernest. — Toujours même adresse,
serait désireux de recevoir nouvelles de René
Yveto-t, ayant égaré son adresse.

: Gabriel Mxdau. — Veu-l-il donner son adresse
actuelle à Clin D., au Libertaire. Urgent.

« î^iulctte de la ./. A. » est -priée de rapporteri au Libertaire le volume prêté par II. Batt, de
la Santé.
Flancain. — Avons- bien reçu brochure. Merci.

Communications diverses
Syndical Interindustriel de la Seine. — Assem-

blée générale de tous les adhérents, dimanche
6 février, à 9 heures, 4, rue de la Corderie. Pré¬
sence indispensable.
Groupe de préparation à la vie communiste

et de propagande végélalienne. — Samedi 5 fé¬
vrier, à 8 ,h. 30, Maison Co-numune, 49, rue de
Breia-gne, la, -camarade Zaïlco-vska y traitera :
« Alimentation du lait -et des œufs ».

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
et mandats à Louis Descarsin, 69, Boulevard de
Bellévillc, Paris (XI").
Prière aux camarades de prendre note que

nous ne pouvons donner aucune suite aux com¬
mandes non accompagnées de leur montant
en mandat-poste.

- Il n'est pas {ait d'envois contre rembourse¬
ment.
Les (rais de port sont à la charge de l'ache¬

teur.
Les prix franco ne comprennent pas la, re¬

commandation, Pour éviter des pertes, toujours
ajouter au montant de la commande 0 (r. 25
pour la recommandation.
Pour toute commande supérieure à 70 (r., nous

faisons l'envoi franco de port à notre charge.
Une remise de 20 % est accordée aux groupes

de l'Union Anarchiste et à tous autres groupe¬
ments révolutionnaires, quel que soit le niomlant
de la commande.

LITTERATURE ANARCWSTE

Comité de Défense Sociale
La seconde tournée de meetings organi¬

sée par le Comité de Défense Sociale et
celui des Marins a commencé. Poursuivant
leur campagne contre la Réaction bour¬
geoise et jetant autour d'eux la semence
de révolte, nos vaillants camarades Thuil-
lier et Cané poursuivent leur roule, faisant
appel à la veille du procès du fameux com¬
plot, échafaudé par le capitalisme aux
abois ; à toutes les organisations révolu¬
tionnaires, à tous ceux qui pensent, à tous
ceux qui squt'frent.
Elle est longue la liste des martyrs qui

va de Cottin au dernier des parias enlerme
dans les prisons, en passant par .es mu¬
tins et les braves marins de la mer Noire,
aux Marty, aux Badina.
La campagne sera rude et longue .
Au bloc de la Réaction mondiale, il faut

opposer le Bloc de la Révolution Interna¬
tionale. Aux forces de la bourgeoisie qui

COMITÉ DES MARINS

JUSTICE !

PEUPLE DES TRAVAILLEURS, encore
une fois il noits faut faire appel à ton
cœur, à ta, fraternité, à ton courage-
MERES, FEMMES, nous vous deman¬

dons d'écouter les voix suppliantes des
meres et des femmes d-e nos camarades,
les Marins de la Mer Noire.
A VOUS TOUS QUI SOUFFREZ ET

AVEZ UN CŒUR, nous vous demandons
de penser -et de vous -préparer à l'action qui
sera nécessaire, demain.
ASSASSINS, vous, gouvernants d'hier et

d'aujourd'hui qui, dans l'ombre des cachots,
à l'abri, terrorisez et martyrisez ces hom¬
mes, ces hommes dont le crime est d'avoi»
été bons etviraternels, d'avoir voulu respec¬
ter la liberté du p-eu-ple russ-e et de ne pas
vous avoir obéf dans vos désirs criminels,
ces hommes -dont vous faites- les pires di¬

sent venir vers elle le suprême assaut, il ; immels, parce qu'ils -ont vou-lu respecter les
faut opposer la force ouvrière, celle de tous lois de la constitution républicaine ;
les exploités qui, sans distinction d'idées BANDITS, vous, leurs officiers qui, sans
philosophiques, doivent s'unir sur ce ter- cœur, férocement, poussez le bourreau h
ram : la libération complète de tous ies
emprisonnés
Et nous espérons que cette nouvelle sé¬

rie de meetings dans la région de . r:st,
verra se grouper dans chacune des locau-

toute la classe îles Iravau-

U'assassinat de ces marins que vous savez
ibons et courageux ; vous le savez aussi
cela et vous avez peur que prennent jour
vos vols, vc-s incapacités, vos trahisons.
TRAVAILLEURS pour qui ces hommes

lés suivantes, toute la classe des iravau- be sont dressés, nous ne comptons slus que
icurs. -sur vous. Pensez que, demain -peut-être, il
L" 4 février à Trônes orateurs : Thuil- ' nous faudra aller, par-dessus cette bour-

lier Cané Berlhelin, 'Thibaut. ! (teoisie basse et féroce, exiger le respect
Le 5 à Epinal orateurs : Thuillier, Cane, i ide la justice el de la liberté. Au nom de

Loquie'r, Seux, L. Cousin. . «onffremt et l'Hnmanito
Le 7, à Belfort, orateurs : Thuillier, Cané,

Chevaline, Maegelen, Rucklin.
Le 8. à Nancy, orateurs : Thuillier. Ca¬

né, Sti-ack, Jaequemin.
Le 9, à Metz, orateurs : Thuillier, Cane,

Becker, et d'autres orateurs parlant en lan¬
gue allemande.
Le 11, à Reims, orateurs : Thuillier, Cané,

Cellier et autres camarades de. ia localité.

TROISIEME SERIE DE MEETINGS
Celte nouvelle série de meetings compren¬

dra les villes suivantes : Orléans, Blois,
Tours, ChàlelierapR, Poitiers, Angoulême,
Bord vix, Saintes, Rochefort, La Rochelle,
Niort, Chauvigny, Cognac, Nantes, Soint-
Nazaire, Angers," Trelazé, Le Mans, Char-
tres.

, ...

Les camarades de ces ioeafités, ains. que
celles qui seraient sur le parcours, peuvent
dès maintenant écrire à Thuillier, 63, rue
de Paris, Pelit-Ivry (Seine) pour s'enten¬
dre avec le Comité, gur l'organisation de
ces meetings.

■ceux qui souffrent et pour l'Humanité,
soyez prêts !

Le Comité de Défense des Marins.
■WWi

(Section Lyonnaise)
Dimanche 13 février, à 14 heures, Salle

des Fêtes de la mairie du VIe arrondisse¬
ment, Grandâ Fête de Solidarité organisée
par le C. D. S
Dans le Cri du Peuple du Sud-Est du

1er janvier, nous vous disions que notre
caisse était, presque à sec: cependant, nous
avons à soutenir les victimes de la réaction
gouvernementale et militariste.
Nous avons encore de nombreuse affai¬

res de Conseils de guerre qu'il nous faut
défendre.
Nous espérons donc que toutes lo.s per¬

sonnes de cœur se feront lin devoir d'as¬
sister à notre fête, afin de nous permettre
d'amplifier notre action en faveur d'une
amnistie complète et de l'abolition des ba¬
gnes militaires Pour le Comité. :

le Secrétaire : Dufaux.

MICHEL BAKOUNINE
franco

Œuvres (6 vol. chaque 5 75 6 2G
JEAN GRAVE

La Société Mourante et l'Anarchie 5 75
Réformes, Révolution 5 75

PIERRE KROPOTKINE
La Science Moderne et l'Anarchie 5 75

JOHN-HENRY MACKAY
Les Anarchistes 5 75

DOMECA NIEUWENHUIS
Le Socialisme en danger 5 75

CHARLES MALATO
De la Commune à l'Anarchie 5 75
Philosophie de l'Anarchie 5 75
Les Joyeusetés de l'exil 5 75

JAMES GUILLAUME
L'Internationale (4 vol.), chaque.. 7 »

ERNEST CŒURDEROY
Jours d'exil ;3 vol.) chaque 5 75

16

6

6 20
6 20

6 20

6 20

6 20

6 20
6 26
6 20

7 45

6 20

NOUVEAUTES, ACTUALITE
DOCUMENTATION

franco

> 7 45

4 80
5 45

2 15

5 30

4 80

2 »

5 50

4 30

2 15
5 80

Karl Kautsky.
Comment s'est déclenchée la

guerre mondiale» .

Georges Duhamel.
Confession de-minuit

Marcel Martinet.
Les Temps Maudits (poèmes

1914-1918)
Jean-Richard Bloch.

Carnaval est mort
Pierre Hamp.

Les chercheurs d'or
Elie Faure.

La Danse sur . le Feu et l'Eau
George Landsbury.

Ce que j'ai vu en Russie ......
Emile Verhaeren.

Toute la Flandre (poèmes).
Tome III ••••

P. Eltzbacher.
L'Anarchisme (réimpression) .. 7 »

Stéphane Mallarmé.
Vers de circonstance 8 25

Lucien Descaves_.
L'As de cœur (3 actes) 4 50

Dostoïevski.
La Logeuse 8 »

J. Maynard-Keynes.
Conséquences économiques de

la Paix
Norman Angell.

Le chaos européen
Edgard Milhaud.

Les Fermiers généraux du Rail

1« 45

7 45

6 45

7 50 7 95

7 » 7 36

C » 6 4ô

4 58 4 80

6 m 6 45

7 » 7 75

8 70

4 80

6 45

7 56 7 95

10

4 30

10 75

40 40 45

4 50 4 80

6 75
7 »

André GybaL
Alceste ,,x.•■••«••••••••••••»»••' / n

Gustave Dupin (Ermenonville;.
Les Robinsoiïs de la Paix .... 4 50
La guerre infernale _..._ 5 »

Marc de Larréguy (de Civrieux).
La Muse de sang (poèmes) .... 2 »

Francis Dclaisi.
Le Pétrole 5 »

André Arnyvelde.
L'Arche * 50

N. Lénine.
La Maladie infantile du Com¬

munisme * "
Han Ryr.er.

Dialogue du Mariage philoso¬
phique —

Le Père Diogène
P. N. Roinard.

Le Donneur d'illusions
F. Gouttenoire de Toury.

Poincaré a-t-il .voulu la guerre .

Léon Wcrth. .

Yvonne et Pijallet
Voyages avec ma pipe

L. Trotzky.
Terrorisme et oommunisme ..

René Arcos.
Pays du So.ir 4 50 4 80

Henry (Marx.
L'Enfant Maître (3 actes) 5

Lucie Cousturier.
Des Inconnues chez moi...... 8

Romain Rolland.
Clérambault 8 » 8 60

Knut Hamsun.
Victoria (Prix Nobel 4920' 6 50 6 95

Octave Mirbeau.
L'Abbé Jules (réimpression) .. 7 »
Un gentilhomme 7 50

Jean Rosotand.
La Loi des Riches 5 »

Noël Labor.
L'ordre nouveau 4 75

Victor Margucritte.
Prostituée (réimpression) 2 vol.

chaque 7 »
Maurice Wullens.

Pages de mon carnet 6 »
P. J. Jouve.

Romain Rolland vivant 42 »

Gustave Flaubert.
Bouvard et Pécuchet (réimpres¬

sion!
Joseph Rivière.

Gérard de Lacaze-Dulhicrs ....

Louis Chadourne.
L'incniiéte adolescence

Ernest Pérochon.
Nène (Prix Goncourt 4920

Florian-Parmenlicr.
L'Ouragan (1914-1913) 7 » 7 60

6 75

6 75

7 20
7 45

7 45

5 30

8 60

7 45
7 95

5 30

5 20

7 45

6 45

42 75

7 20

6 45

7 20

7 45

LES MEILLEURS 'AUTEURS
LAURENT TAILHADE

Au pays du Mulle (édition de
luxe) 45 » 45 30

Poèmes aristophanesques S 50 <î 95
Poèmes élégiaques 6 50 S S?
Discours civiques 5 75 6 26
Lettres familières (nouvelle série).. 7 » 7 45
Quelques fantômes de jadis 6 » 6 45
Plâtres et Marbres 6 » 6 45
Les Livres et les Hommes (1916-1917) 6 » 6 45
Les Saisons et les Jours 3 50 3 86
La Douieur 3 50 3 80
Petit Bréviaire de la gourmandise.. 3 » N 30
Pages choisies 5 75 6 20
R. LEFEBVRE et P. VAILLANT-COUTURIER

La guerre des soldats 5 » 5 45
RAYMOND LEFEBVRE

Le Sacrifice d'Abraham 5 75 ê 20
La Révolution ou la Mort 4 25 4 40

PAUL VAILLANT-COUTURIER
XIH Danses macabres (poèmes, il¬
lustrations de Jean d'Espouy) .. 6 » 8 45

Lettres à mes Amis (1918-1919, 6 75 7 20
Une Permission de détente 5 75 6 05

NOËL GARNIER
Le Don de ma Mère (poèmes)' ...

JEAN DERNIER
La Percée 8 75

ANATOLE FRANCE
Baltha^r 6 75
Crainquebille, Putois, Biquet 6 75

6 75 7 20

Le Crime de Sylvestre Bonnard
Les Désirs de Jean Servicn ...

Les Dieux ont soif
L'Etui de Nacre
Le Génie Latin
Histoire comique

, L'Ile des Pingouins
Le Jaram d npicure

4 90
4 90
4 90
4 90
6 75
4 90
6 75
4 66

Jocaste et le Chat maigre 4 S0
6 75
6 75

7 20

7 28
7 20
5 36
5 35
5 35
5 35
7 20
5 35
7 20
5 35
5 35
7 28
7 23

Le Livre de mon Ami
Le Lys rouge
Les Opinions de M. Jérôme Coi-
gnard 4 96 5 35

Pages choisies 6 75 7 20
Le Petit Pierre * 90 5 35
Pierre Norière 4 96 5 35
Le Puits de Sainte-Ciaire 4 96 5 35
La Révolte des Anges 4 96 5 3-j
La Rôtisserie de la Reine Pédauaue 6 75 7 20
Les Sept Femmes de la Barbe-
Bleue 8 75 7 20

Sur la Pierre blanche 4 90 5 35
ThaÎ3 6 75 - 28
La Vie littéraire (4 vol.), chaque.. 4 99 5 65
Vers les Temps meilleurs 3 » *5

HISTOIRE CONTEMPORAINE
I. — L'Orme du Mail 8 75 7 20
II.Le Mannequin d'osier 4 90 5 ?5
III. — L'Anneau d'amethyste 6 '5 7 28
IV. — M. Bergeret à Paris 6 75 7 20

HENRI BARBUSSE
La Lueur dans l'abîme 3 50 3 30
Paroles d'un Combattant 6 75 '
Pleureuses (poésies) • 7 58 ' -5
L'Enfer 6 75 7 20
Le Feu 7 » 7 45
Clarté ■ • 5 75 fi 20
Nous autres ® 75 6 29

ROLAND DORGELES
Les Croix de Bois 6 75 7 2Ç
Le Cabaret de la belle Femme 4 50 i Si)


